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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons à porter é la connaissance du publie annonceur le fait -Important

pour lui -que depuis deux ans la circulation du "SAMEDI" dépasse deux fois, et
dans certains ces trois fois, celle de toute autre publication illustrée de langue
française sur le continent américain. le "Monde illustré " compris. Que les éditeurs
de journaux illustrés qui crolent pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante : ai nous avons raison, ils verseront CENT DOLLARS à la caisse de l'Hopital
Notre-Dame; dansrle ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEURS.

MONTRÉAL, 20 OCTOBRE 1900

RECONNAISSANCE

L
La1 ice.-Au secours, je nie noie 1

1900 - Le Samedi=Noel - 190
Notre grand numéro de Noel est en pleine préparation, et déjà nous pouvons

assurer que non seulement il surpassera ceux des années dernières, mais que cette
supériorité sera telle, qu'en vendant ce numéro à vingt-cinq ou cinquante cents, ce
ne serait pas excessif.

Ce Numéro Comptera 60 Pages.
On y trouvera ies Illustrations en couleurs etautres nombreuses et d'exécution

absolument artistique, des articles écrits spécialement pour cette publication et
le commencement d'un GItAND FEUILLETON destiné au plus grand succès et
choisi entre cent. Bref, ce numéro qui ne coûtera que cinq cents sera bienvenu
partout, nous en sommes convaincu. Aussi conseillons-nous aux agents de ne pas
né liger de nous faire parvenir le plus tôt possible leurs ordres pour le SAMEDI-
NOEL, alin de ne pas se trouver de court comme l'an dernier.

CAUSERIE
I'après les journaux spéciaux de Londres, il y a ou le 28 août dernier

juste un demi-siècle que la premièro dépêche télégraphique a été transmise
par câble sous-marin.

E1n 1847, l'inventeur de ces câbles, l'Anglais Jacob Brett, avait obtenu
la permission do Louis-Philippe de poser un câble entre l'Angleterre et la
France ; mais la Révolution de 1818 avait retardé son projet et ce n'est
qu'on juin 1850, après avoir obtenu une nouvelle permission du président
Louis Napoléon, que Brett put enfin mettre son projet à exécution'. Trois
mois après, la pose <lu câblo était terminée entre Douvres et le cap Gris-
Nez, et la première dépêche, lancée par Blrett et adressée à sa femme,
était conçue en ces ternies:

"Tout va bien à Gris-Nez, serai <le retour vers dix heures."
L'expérience avait complètement réussi ; mais, en 1851, un 1êcheur do

Ihoulogno ayant remonté dans ses filets une partie du cable n'avait trouvé
rien de mieux que de la couper, croyant avoir affaire à un énormo serpent.

Pou de temps après, Louis-Napoléon accordait une nouvelle concession,
et quatre câbles étaient posés ; ainsi fut formée la Société télégraphique
sous-marine. Le 15 novembre 1851, le câble était ouvert au public, et ce
fut un véritable succès, car la Société paya de 16 à 18 % de dividende jus.
qu'au jour où elle fut achetée par lo gouvernement anglais.

Ce premier câblo mesurait 25 milles marins et pesait un cinquième de
tonne par mille; sa plus grande profondeur était à 30 toises et des poids
eni plomb y étaient attachés tous les seizièmes <le mille

Quelques chiffres nous feront voir le progrès énorme qui été accompli
en cinquante ans. Les différents gouvernements possèdent aujourd'hui
2356 milles marins de-câbles sous-marins, représentant 1334 câbles dif-
férents, tandis que des compagnies privées en possèdent 157,641, repré-
sentant plus de 408 câbles différents et un capital de 190 millions de
dollars. A elle seule, l'Eastern Telegraph and Associated Company est pro-
priétaire de 80,000 milles avec 132 stations.

Un progrès très sensible a également été fait dans la rapidité de la
transmission des dépêches; c'est ainsi qu'une dépêche qui mettait, au
début., cinq à six heures pour parcourir cette dist ance, ne met plus que
30 minutes ; une dépêche qui mettait de neuf à dix heures, entre Londres
et l'Espagne, ne met plus que quinze minutes ; une dépêche entre Londres
et l'Egypte, qui mettait trois à quatre heures, ne met que vingt minutes;
une dépêche qui mettait cinq heures entre Londres et les Indes, ne met
plus que trente-cinq minutes, et, enfin, une dépêche qui mettait huit
heures pour aller de Londres en Chine, ne met plus que quatre-vingt
minutes.

* * *
Quelques semaines avant l'événement précédent., l'Union postale uni-

verselle a célébré solennellement, à Berne, le 12 juillet dernier, le 25e
anniversaire de sa fondation.

Comme le dit très justement l'auteur du mémoire officiel publié à l'oc-
casion de ces fêtes : " L'histoire de la poste est intimement liée à celle de
la civilisation.. . Dès que l'homme s'élève d'un degré vers la lumière intel-
lectuelle, la poste franchit le même pas. S'il rétrograde vers la barbarie,
la poste déchoît dans la même mesure. Jusqu'à la fin du moyen âge, elle
présente ainsi le spectacle de quelque chose d'embryonnaire qui apparaît
avec certains événements politiques et qui disparaît avec eux."

L'invention de l'imprimerie, les grands voyages des quinzième et sei-
zième siècles modifièrent profondément les relations et les besoins intellec-
tuels des peuples. Un premier service de trafic postal fut organisé en
Allemagne par l'empereur Frédéric IU, et confié à la famille de Taxis
dont le privilège, plus ou moins modifié par le cours des progrès réalisés
dans tous les domaines, fut racheté, en 1867, par le gouvernement prussien.

Durant la première moitié de ce siècle, divers États prirent d'intéres-
santes initiatives dans le sens de l'unification et de la taxe postale et de
l'abaissement du port des lettres, sur l'étendue de leur territoire. La créa-
tion des timbres-poste en Angleterre, imitée petit à petit par les autres
pays, donna au service postale interne son unité définitive.

MIsTIGRls.

EXCELLENTE COINCIDENCE
Paul.-Pierre et moi avions toujours été ennemis. Or voici que nous

aimons la même personne.
Estelle.- Oh ! si je pouvais vous être de quelque utilité...
Paul.-Vous le pouvez: c'est vous que nous aimons.

LE PÈRE
Le père.-Je commence à croire que tu t'es mariée secrètement au jeune

Latulippe.
La fille.-Quelle idée!
Le père.-Autrefois, chaque soir, il arrivait à sept heures et ne partait

qu'à minuit. Maintenant, il arrive à huit heures et demie et s'en retourne
à neuf et demie. C'est louche.

II
Boniface.-Ma foi, je crois qu'il me devra une fière chandelle, il pourra me don-

ner une récompense.

Ilt
Lapince.--Regardez, vous m'avez déchiré mon paletot neuf avec votre crochet,

vous auriez sûrement pu faire autrement; quel maladroit vous faites t



LEI SAMEA)t

ÉCIIO DE LA GRÈV~E DU CIIARf1ON UJne déeplorale habitude de's persoiî
nies fortes est de dé ei' b'Coli, ei rté-
dni.sant le col hîau t. Io cout la issé libre
conîstamnncut s',paisi t., le louib le, nin-
ton .s'accenîtue, descenid oit cascade sur lit

gfralcieuse, l'aspect dut cou est trapu, Pte-
courci et rebatisse l'ensemtble général do0
la silhouette. I)o mêmelt quo pout- Io cor-
sot., il faut portoer Un Col haut et. lie jet-
mais 10 quitter. (lis s'y habituel pou à

*peu et Oit 110 potit savoir quel avanltage,(
\? le cou retirerat do cetteo comnpressioni per-

pétuelle.
z~~-- Beaucoup tenant à la minceur do leur

Cl(le cygne, portent litalluit uniari
înblin (le solo enroulé autour dui Coli

Corbisorte b guse coiliservo aut
clsa mnceur, ka Il(xbîIt et. sitrâe

r Lorsqu'onvU S parle d'un femme, au pr
II, (lereilie, tout do0 suite so Présenitera à

-, votre os.prit l'image dl'une fenquo non sou-
butnent à la taille muilice et souiple, alais

~x aussi au cou loni, mince, souple, hanne.-
,' inoux. Ce sont ces avntge ue les4

'1 ''.Peocnes fortes do-vout tâcher d'acqué
1 ïr le plu, possible.

Un petit conseil et' passant. Le cor-
set bleýse quolquefoi à la tatille, foriîatl
dues plaique4 rouges qui, si Ionl ne les
soi"nie, s'enveimnt et dovieuiient (les
plaies très duorse.Pour le uéi
appliquer avec un pinceau, surl'u(rt
We4I une dissolution dec collodion dans
l'éther ;l'éther alors s4'tvapore et laisse

j sur lat plaie, aille lutilice, pellicule do acoîîîo-
(l i, qlui Préservera lat plaie dlu frot te-
nment et lui permet (le se guérir pluts
pr'omptemnent à l'aberi dle l'air et (Ilu Io-01
tact (les corps êtrangr..

Le rbérend Joiic.a -Mon vieux Jack, j'apprends avec peine (lue vous êtes tous en grève aux mines. Vous tlc surpre-
nez, vraiment. Ne savez-vous pas que l'apôtre Paul a dit :. "Serviteurs, obéissez à vos ilaitres en tout'

JaeI. -Qd, je sais cela, mais c'est justemient sur quoi nous différons, l'apôtre Paul et nmoi.

pas allnser du trop collant poe

COU RRI ER F EI NI N fronîces et les plis autour (les
ont les hanches saillantes et

Les personnes que la nature a douées d'avantages trop exagérés sont trè.s défaut ont mettant Cii coussil
perplexes lorsqu'il s'agit d'une question de mode ou de toilette. Il est On ne veut pasi de coussinet,
difficile de combiner un costume qui, sans trop serrer, diminue le corps double par derrnière.
et le fasse paraître svelte. Ce serait d'ailleurs une erreur de s'imaginer
qu'il suffit de se serrer dans son cQrset et dans sa robe pour s'amincir. 8
Au contraire, les costumes exactement collants, comprimant étroitement nIe-X-î îiis uta lettre
toutes les livres de graisse, la font ressortir en bourrelets sans en dissimu- LiCitieî -m.C'es
ler aucune. danis le bias (le hi. ville.

La première condition pour être bien babillée, est d'avoir un bon corset, £//q(eu/,'6) ~,.,
qui vous emboîte, vous comprime, sans serrer. Mais les personnes fortes co matin.
supportent difficilement la compression du corset, elles le mettent vite et cli
juste au moment de s'habiller ou de sortir et s'empressent de l'enlever Ui ietCt>ies(r'S
aussitôt rentrées à la maison.Uncitéoné advb

Lorsqu'elles sont habillées, elles ont l'air guindées, mal à 'ieleu i-s, bras -11,t vous ve'ndue(Io l'eau
s'écartent du corset pour garder l'équillible de leur marche; ces bras m-u. uai., c'es-t le gartçi
écartés les élargissent, leur donnent une démarche incertaine et disgra- (Pliil fait usage. AusIsi vOY
cieuse de volatilles qui se dandinent, ,a tignasse.Moi, J'expé

Les personnes fortes doivent mettre leur corset en se levant le matin et mente mai pte épilatoite:ý ',i
ne doivent pas le quitter de la journée. Elles ne le serreront pas dès le mrzIoo rn
matin, s'il le faut; elles le serreront petit à petit, de façons qu'il soit bien
au cran à la fin de la matinée. De la sorte, elles ne s'apercevront pas de CES BON NES AMI ES
la compression que leur fait subir le corset et elles s'y habitueront beau- On cause d'une ablsente:
coup plus facilement. -Cette pauvre Caroliiiee

Le corset ne montant pas trop haut, les personnes fortes devront porter pa , es Jouiîks el, tête
au-dessus du corset un cache-corset en shirting de bonne qualité, forte- têý,te avec soit Mîiroir!
ment maintenu de la poitrine. Ce cache-corset est surtout utile lorsqu'on -l Paiu elleb se senît vit
met des blouses amples non doublées, qui ne soutiennent point le buste. lir et eIspère" se coliserver

Quoique cette mode- de chemisette-blouse ne soit pas très seyante pour daiins la g-laro!
les personnes grosses, elle est néanmoins indispensable au moment des
fortes chaleurs, dont souffrent beaucoup les personnes obèses. Elles P ANS UN SA LON
devront veiller avec soin à la pose de la blouse-chemisette. Des épingles Btrui dle convers ition:
de sûreté, fixées tout au autour du bord, lat maintiendront dans le bas et -C'est unt pai-ent éloigneî
l'empêcheront de remonter et de blouser tout autour de la ceinture. Lat -- Oui ; il habite Saintt-.
ceinture de la jupe, qui la maintiendra à la taille, ne sera point arrondie ter.sbourg
tout autour, elle descendra par devant un peu en pointe; la jupe sera
maintenue par devant par une patte fixée en dessous qui empêchera la LES AHltUTS8
jupe de remonter. Daînien. -Regarde dontc

Toutes ces petites précautions sont nécessaires pour rendre à la silhouette type, comme il ressemble
un peu de grêce et d'aisance. La taille al longée fera paraître le buste lourd, Louis XVI
dégagera la poitrine, diminuera la taille. Evitor de serrer la taille avec (b/e - 1 i masça
le ruban qui l'entoure, la taille trop serrée fait saillir démcsurénomt les doit paï iltre liai. .. 1luis X
hanches et la poitrine, nie fumait pa3.

Les jiupes devro'nt eti'o droite", poil
surchiargées (le gtritures 0i(I11 moins ces
flarnitures seronit posées Cil lonig. Les gai'
i itures cil largeur découpenit la silhou-
ette et, l'élargissentt. 0it aura soin e0 lie

Ur les ,jupesq, de inên^iie qum'on dlevrai éviter les4
hanches. t emîealeîinet les personnîes foi-tesï
les reins creux par dlerrière. Oit Parera à Ce
let qui fera totîler le haut (le lat jupe ; s
on aurai soin dle mettre iti gros pli cieux oit

NX X.
'N PETIT TRUC
à la poste, cu mîatin

t La première, chose que *J'ai faite eii arriv ant

t'y prends,. . . Je, ne t'ai pas donnîé deo lettre

EX LE B.A 1t 1i II'lR
Lunt au patroni très chauve,
pour filire repousser les cheveux

tu

île
I-a-

Pé-

cce
Va Ii' P tu, itus I. 5 ,itgaris <laus la fo-

i*.'*(. Il v a ou e l l 'r'î 1)*41 ..., l Iut, ils g!'utlil i'utt
IV. m oti <ais quî'ils, ete Voient lias r.
y'I s'Z-vo,; '!
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LE MIRACLE OU LE BIEN MAL ACQUIS NE PItOFITE PAS

I
Tom Bieli' rentre chez lui avec un gros sac do

pommes de toi-ru qu'il vient de voler.

O('TO B1,RE

Je riens <'enten<lre <les bruits <l'a(i1es Le iel pâlit. Un peu (le tiivre
Dans les chéneaux (le nm maison. Purfokiis fait songer aux hivers
L< trit <e me, kironlelles La feuille prend dei tons -le citi-re,
Fait ers un plus tiile horizon. La prairie a des toits nuoin verts.

L'été ne meurt que pour reuî,Ure 7'oute floraison n'est pas morte,
l'ous reviedirez, oiseutux batis : i iAis on sent -enir le sommeil.
Je µui-de t e nu fenêtlre( Des vieux assis dev-uat leur porte
'l'ont ce <ui resde vos nii. Se chaftlent aux dei-uers soleils.

Et <les fenmes passent courbédes
lous les fueots dje bois- menit,

Dont elles feront <les jlatl>ées
Lorsque le froil sera venu.

AI. is 5METt.

NOTRE ONCLE L'AMBASSADEUR
E'nfin ! Nous allions lo voir, ce fameux oncle qui avait tenu une telle

place dans nos rêves d enfants! celui dont la tante Gertrude ne parlait

qu'en baissant la voix, avec le respect d'un Mahométan qui prononce le
nom sacré d'Allah !

Vous liensez sans douto que c'est un oncle d'Amérique ? Ah ! mais, vous
n'y êtes pas du tout ! Mieux que ça! Un ancien ambassadeur, s'il vous
plaît !

Peut-être n'êtes-vous jamais passé par le petit village des Dunes ? Je le
regrette pour vous ! - Mais si votre bonne étoile vous y a conduit, si vous
avez eu le plaisir de faire une - saison " dans ce hameau beaucoup plus
pittoresque que confortable, et que les journaux ont cité - bien à tort, je
vous assure ! - dans la nomenclature de " petits trous pas cher ", vous
n'aurez pas été sans remarquer une grande vieille fille, accoutrée comme
aux jours do ses vingt ans, - ce qui la met en retard d'un bon demi-
siècle sur les modes modernes, llanquée de trois brunettes aux cheveux
enibroussaillés, au nez retroussé, aux jupes très courtes. Si, frappé par l'as-
pect acsez original de ce groupe, vous avez pris dos informations auprès
de quelque habitant du crû, celui-ci n'aura pas manqué de vous répondre,
d'un toit plein (le respect :

-C'est i lle Gortrude, la sieur le l'ambassadeur.
Peut-être n'aurez-vous pas ou l'air d'apprécier tout Ilionneur qui rejaillis-

sait sur la digne pet-sonne, d'une si haute parenté ; en ce cas, votre inter-
locuteur vous aura regardé de travers, en ajoutant:

-Oh ! elle est bien connuo à plus de ving lieues à la ronde ! et les demoi-
selles qui l'accompagnent sont ses nièces, les orphelines qu'elle a recueil-
lies, et pour lesquelles elle s'est saignée de quatre veines!

Et partout où vous ser, z allé, d'un bout à l'autre lu pays, on vous aura
servi ainsi MIlle Gertrude et l'ambassadeur!

On se sera bien gardé d'ajouter que ce dernier personnage n'avait jamais
iis les pieds dans le village ; on l'y attendait toujours ! - Mais son arri-
vée était enfin annoncée ! L'ambassadeur - qui, entre nous soit dit, ne
l'était plus depuis cinq ans - avait é.rit qu'il viendrait à la fin de la

II M1
-Diable ! c'est lourd... . Je non puis plus, je vais me reposer un ins-

tant.

semaine se reposer un peu chez sa sour et faire connaissance avec ses
nièces. Aussi jugez de l'émoi à cette grande nouvelle!

Tous les habitants s'empressaient de badigeonner leurs domiciles. Natu-
rellement, on enverrait une délégation de gros bonnets du pays, garde-
champêtre en tête, pour l'attendre à la gare et lui réciter un compliment.
C'est que jamais, de mémoire d'homme, les I)unes n'avaient reçu.pareille
visite! De temps à autre on voyait bien un sous-préfet, voire même un
préfet., sans compter le député et le conseiller général, mais un ambassa-
deur! Non, ça ne s'était jamais vu !

Vous comprenez qu'au Manoir - c'est le nom pompeux dont on déco-
rait la petite maison très modeste de notre bonne tante - l'enthousiasme
avait été plus vif encore que dans le pays.

Nous trois - Lise, Magot et Linette - je me nomme en dernier, comme
ça se fait toujours, n'est-ce pas? depuis le jodr où nous étions entrées chez
tante Gertrude, nous avions appris à considérer notre oncle l'Ambassa-
deur comme un personnage extraordinaire, une sorte de demi-dieu.

Pensez donc! un oncle qui avait dîné tant de fois avec la reine d'An-
gleterre, qui avait dansé avec une impératrice ! je ne me souviens plus
bien de quel pays, mais ça n'a pas d'importance. - assurément, ce ne
pouvait être un homme ordinaire.

Et, depuis cette lettre annonçant sa venue, nous en perdions la tête.
Lise, qui grandissait d'une façon ridicule, s'était mise en devoir de ral-

longer ses robes toujours trop petites. Margot, la plus pratique de nous
trois, frottait et astiquait la maisonnette de haut en I-as. Tante Gertrude,
s'en remettant à son bon goût, l'avait chargée de l'aménagement de la
chambre destinée à notre Ambassadeur; Margot y ajoutait sans cesse de
nouveaux meubles, et pour peu que notre oncle tardât encore à venir, la
pièce, à mon idée, aurait tout l'air d'une vraie salle de vente !

Quant à moi, ma grande préoccupation était l'arrangement de ma per-
ruque. Impossible de mettre ordre dans cette chevelure ébouriffée, dont
les mèches rebelles tournaient à droite quand je les eusse voulues à gau-
che. Et notre oncle, qui avait vu des têtes de reines et d'impératrices,
qu'allait-il penser en voyant la mienne?

Nous ne dormions plus, tellement l'attente nous rendait fiévreuses ! et
dans notre petit dortoir, nous passions la nuit à nous confier nos impres-
sions.

-Je me demande, ajoutait Margot, comment il sera habillé et coiffé ?
Assurément, il ne doit pas être comme tout le monde, c'est impossible !•

Elle avait raison, il ne devait pas être comme le reste des mortels, pour
la coiffure, du moins. Mais, n'anticipons pas. Restait à savoir quel train
devait amener le haut personnage.

-J'arriverai mardi, annonçait notre oncle dans sa lettre ; -mais d'heu-
re, point!

Or, quatre trains desservaient quotidiennement les Dunes.
Que faire? Après maintes réunions, force conciliabules entre tante

Gertrude et les habitants, on avait décidé que la délégation se rendrait
à la gare pour l'arrivée de chaque train ; de cette façon, pas moyen de
manquer l'Ambassadeur! Enfin, le grand jours se leva. Le soleil, qu'on
n'avait pas convoqué, se mit aussi de la partie. Jamais il n'avait dardé de
rayons plus brûlants! Les sables éblouissaient, les toits d'ardoises des
maisonnettes brillaient comme des nappes d'argent!

IV
Pendant son sonmmil, vinrent à passer doux

voleu-s de grand chemin.

V
letlever le sae fut pour eux l'affairo d'un

instant.

VI
-Une bonne fat-ce, <lit l'un deux. Tri vois ces

cailloux. Nous allons les mettre dans le sac...
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VII
... Donne-moi ta vieille culotte...

VIII
.11 n'y a plus qu'à la remplir avec ces pommes

de terre...

1IX
..Et miainitenanit, filons.

Tante Gertrude avait revêtu ses plus beaux atours. Jusqu'au bonnet à
dentelles, qu'elle n'arborait qu'à la ducasse, et la grande croix picarde, le
seul bijou qu'elle eût conservé, la chère âme, le jour où elle avait vendu
tout le reste pour nous acheter nos belles robes de première communion.

Le village avait un air de fête: des fleurs partout!
-On dirait que le Saint-Sacrement va passer, faisait remarquer judi-

cieusement Lise, comme nous revenions processionnellement du premier
train, sans notre Ambassadeur. Quelle idée aussi d'avoir pu croire qu'un
tel personnage se fût levé de si bonne heure!

Processionnellement, on refit la route de la gare à midi, mais sans plus
de succès. Les figures s'allongeaient, on se regardait avec inquiétude...
Est-ce que cet Ambassadeur allait faire faux bond?

-Pourvu qu'il ne lui soit pas arrivé malheur ! murmurait notre tante;
les accidents de chemin de fer sont si fréquents!

Quatre heures ! vite ! c'était le troisième train, l'avant-dernier.
Comme bien vous pensez, j'avais mis, pour la circonstance, mes escar-

pins du dimanche, mais, hélas ! ils étaient si courts et si étroits que, mal-
gré mes effirts et mon envie de ne pas manquer l'arrivée, force me fut de
lâcher le cortège.

-Petite sotte ! maugréa ma tante, restez à la maison, cela vous appren-
dra à être si douillette!

Bien que chagrine et déçue, je ne pus m'empêcher de pousser un : ouf
de soulagement lorque j'eus enfilé vite et vite une paire de pantoufles, que
je me promettais bien de défaire quand j'entendrais le cortège arriver.

Je commençais juste à respirer un peu et à jouir du bien-être ineffable
qu'on éprouve dès qu'on s'est débarassé de ces fameuses bottines élégantes
qui vous serrent comme dans un étau, et rappellent avantageusement les
brodequins des tortionnaires, lorsque la sonnette de la porte résonna bru-
yamment.

Qui pouvait venir à pareille heure, alors que tout le village était à la
gare ?

Moi et mes pantoufles,--celles-ci me précédant même, et moi les rattra-
pant au vol,-nous courons ouvrir.

-Bonjour, mon enfant, c'est bien ici la maison de Mlle Gertrude 1
Celui qui parlait ainsi était un homme d'une cinquantaine d'années,

aux cheveux grisonnants mais au visage encore jeune, éclairé par deux
yeux bleus, pétillants de gaieté et de malice. Il s'appuyait sur la bicy-
clette qu'il venait de quitter, et était coiffé de la plus étrange façon ! Au-
dessous du chapeau de paille, et pour remplacer le voile de toile employé
habituellement contre les ardeurs du soleil, l'inconnu, qui devait être un
fier original, s'était appliqué une gigantesque feuille de chou ! Celle-ci,
amollie par la chaleur, tombait autour de la tête comme une draperie
frangée et formait un encadrement si curieux autour de cette rubiconde
que je fus prise d'un fou rire impossible à réprimer.

L'étranger ne s'en fâcha point, au contraire! Sa bonne figure s'épanouit
d'un large sourire, et il reprit:

-Ah! ah ! petite, c'est ma feuille de chou qui vous amuse. Mais,
dites-moi si je suis bien chez Mlle Gertrude, et permettez-moi d'entrer, car
ce soleil est insupportable?

Tout en m'excusant, je m'effaçai pour laisser passer l'inconnu, qui m'a-
musait beaucoup.

-Ma chère enfant, continua-t-il, tout aussi à l'aise que s'il eût été chez
lui, je suis venu à bicyclette depuis Noyelles, où j'ai lâché le chemin <le
fer et ses wagons, véritables étuves par cette chaleur tropical ! Mais, les
arbres faisant absolument défaut le long de la route, j'ai employé un mo-
yen très pratique que m'ont enseigné les Anglais, fort experts en matière
de confortable ! J'ai cueilli une large feuille do chou et je la suis appli-
quée sur la tête. Idée géniale ponr ne pas attraper d'insolation ! J'ai ren-
contré, en entrant dans le village, une sorte do cavalcade, et je suis passé
au milieu de tous ces braves gens qui me regardaient ahuris ! Dites-moi
donc quelle fête il y a aujourd'hui? Mais, avant tout, laissez-moi vous
embrasser, car, à en juger par vos yeux noirs et votre nez retroussé, vous
êtes une des filles de feu nia pauvre Louise, que j'aimais tant.

Et, ôtant la feuille de chou qui lui servait de couvre-chef, mon onclo
l'Ambassadeur me prit sans cérémonie dans ses bras, et me donna un bon
baiser retentissant. Margot avait raison : il n'était réellement pas coillé
comme le commun des mortels!

Sans tarder, je lui contai bien vit - toute l'affaire : ma tante et le villa-
ge entier faisant la navette depuis le matin entre le Manoir et la gare,
pour lui faire une réception digne d'un personnage de son rang ! il s'en
amusa beaucoup; et ce fut avec un grand air.-un air d'Ambasseur !-ot
une toillette à l'avenant, qu'il reçut ce soir-là la délégation qui vint lui
souhaiter la bienvenue.

L'histoire de la feuille de chou est restée entre lui et moi, et les
habitants des Dunes sont encore convaincus que lo train étant un mode
de locomotion trop vulgaire pour notre oncle, un carrosse, reparti aussitôt,
l'a amené par un chemin tandis qu'ils l'attendaient dans un autre. Leur
seul regret est d'avoir manqué l'arrivée et la vue de l'équipago. .. Mais,
l'imagination aidant, je ne serais pas. étonnée qu'on parlât pendant bien
des années encore, dans le village des Dunes, <lo la famcuse visite <le l'Amn-
bassadeur et. .. de son carrosse ! -r i: Nim.mi:s.

8A PRFIiOCCUPATION
(tieit.-Vous êtes-vous jamais demandé ce que vous feriez si vous

aviez les revenus do Rothschild ?
Fabien.-Non, mais je me suis souvent demandé ce qu'il ferait s'il avait

les miens.
IRRÉCUSA BLE

La roine.-Es-tu certain que ta s<eur et M. Laflemine soient fiancé ?
Toto.-Pas de doute là-dessus : ils ont passé la soirée d'hier à se c-ha-

mailler.
CAUSES ET EiF"FETS

1 / -Il ne lui a jamais pardonné son refus <le l'épouser.
Tn/-Non ?
/Il-Non. i dit que ce refus est la cause de son présent iuiage.

EXCEPT E
Lui -Avec mon bras autour <le vous, vous n'avez rien à craindre.
E/li. -Excepté les jasemnents.

X
-Que le diable m'emporte, le sac me parait

encore plus lourd qlue tout à l'heure.

xi
En arrivant chez lui, suant sang et eau, le mo-

ricaud raconte soi exploit à son épouse.

NHI
-Voyo3ns cela, dit la vieille,.
() prdige, h.le i>' les9 a 1,lq,!F >en , ,iprre.4
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CHRONIQUE
ËL'autre jour un do nos journaux quotidiens de Montréal s'émerveillait,
avec raison, des résultats incroyables qu'on obtient dans "l'entraînement "
des aveugles dans une certaine institution locale. Or le Feigaro, de Paris,
nous parle d'un cas qui est tout à fait " hors concours ". l s'agit de Pierre
Willey, élève (lu Lycée Louis-lo< rand.

Ce jeune homme, qui vient d'être reçu le cinquième à l'Ecole normale
supérieure, et qui a été onze fois nommé au concours général durant ces
quatre dernières années, est aveugle de naissance. Il est dans sa vingt et
unième année.

Nous l'avons vu, dit le confrère, au lycée Louis-le.GCrand, où il est élève
depuis la dernière rentrée d'oct..blre. Il a bien voulu nous recevoir dans
la petite chambre qu'il occupe à l'intirmcrie de l'établissement, et nous
donner les plus curieux renseignements sur ses procédés de travail.

M. Pierre Willey est de petite taille. C'est un blondin au visage ovale,
régulier et très doux. Les paupières sont mi-closes, mais les yeux demeu-
rent très beaux, avec seulement une
taie qui couvre la pupillo. La couleur
de l'iris est celle, mélancolique et indé-
cise, des feuilles de saule. LA POUR

L'adolescent nous dit., d'une voix
triste et douce, ses débuts dans la vie
universitaire, comment il entra au lycée
de Caen. Il y demeura de la onzième
à la fin de la septièie. A cette époque,
il fallait commencer le latin. Il recula
devant la dilliculté et, rompant avec les
études classiques, il vint à l'Institut des
jeunes aveugles, pensant se consacrer
désormais à la musique. Mais, au bout
d'un an, le professeur de français, M.
ilernus, le compositeur Coquard, égale-
ment son professeur, et M. Petitjean,
du lycée ,utton, frappés des dispositions
naturelles de l'enfant pour les belles
lettres, lo décidèrent à revenir aux
études classiques. Pierre Willey entra
au lycée Buffon, où il demeura jusqu'au
début de la présente année scolaire,
pour venir compléter ses études secon-
daires à Louis-le-Grand.

Ses succès furent prodigieux. On en
jugera par le nombre et l'importance
des prix remportés au Concours général:

En 1896, c'est le ler accessit d'anglais
et le 5e de latin ; en 1897, quatre no-
minations ; 2! prix de thème latin, 2e
prix de grec, 2' prix d'anglais et ler ac-
cessit de version latine ; en 1898, Ile
d'anglais et ", 3e accessit de version
latine ; en 1899, le prix de philosophie
et 5e accessit d'histoire.

Récemmont, enfin, ' erre Willey a
été couronné, au grand amphithéâtre
de la Sorbonne, pour le Ie' prix d'his-
toire lu Concours général de 1900.

Mais, par quel prodige cet adolescent,
qui ne peut, comme ses camarades et.
concurrents, lire et reliro, se livrer à
des recherches personnelles, feuilleter
bouquins et traités, a-t-il réussi à em-
magasiner une aussi prodigieuse quan-
tité (le connaissance, - voire une quasi-
érudition I

' C'est plus simple qu'on ne pense,
nous déclaro M. Willoy. Je connais admirablement l'alphabet lBraille, à
l'usage des aveugles. J'ai imaginé des abréviations qui me permettent
d'écrire avec une extrême rapidité. La tablette Braille ne me quitte pas.
Au cours, je prends autant de notes que mes condisciples. Pour les points
non exposés, j'ai un lecteur, licencié és lettres, qui ouvre Cicéron ou Thu-
cydide au chapitre indiqué. Je prends encore des notes dans l'alphabet
Biraille. Je rassemble celles-ci en gros cahiers que je fais coudre par un
brocheur. Ainsi jo me constitue une bibliothâque que je puis consulter
commodément et rapidement avec les doigts.

"D'autre part, j'ai fait écrire en iraille les oeuvres latines les plus
importantes. .Jai ainsi une jolie collection.

"Une dilliculté se présentait pour le grec à cause de mon alphabet par-
ticulier. J'ai imaginé un système de lettres correspondantes, en relief.
Ainsi j'ai pu constituer une collection lraille des meilleurs auteurs grecs."

Et M. Willey nous désigne, de la main, des rayons surchargés de velu-
minieux bouquins. Le moindre ouvrage en effet, passé en Braille, devient
un lourd in-folio.

Lo /De Katura rerum do Lucréce, qu'il nous met entre les mains, pèse
au moins quatre kilos.

" Mais, tout au moins, vous ttes enipêché d'écrire ?. .. Vous devez dicter
vos devoirs à un secrétaire i

-Pas du tout, répond bo lycéen. Je suis un virtuose sur la machine à
écrire. Tenez, regarder-moi opérer sur la " Dactyle ".

Et le jeune aveugle s'approche de la mignonne machine déposée sur sa
table de travail. Des doigts de la main gauche il suit les lignes en poin-
tillé d'une page de Braille, tandis que la main droite voltige sur le clavier
de la " Dactyle ". En quelques minutes, une page admirable de netteté a
été transcrite en beaux caractères romains. Cela tient du prodige.

" Ainsi, continue M. Willey, je puis écrire tous mes devoirs. Ainsi ai-je
été admis à opérer au concours de Normale.

-Mais, vos thèmes grecs ?
-C'est très simple. J'ai commandé, pour ma "Dactyle », un barillet

de rechange portant les caractère de l'alphabet grec. Ce n'est pas plus
diflicile..."

Et M. Willey transcrit rapidement sous nos yeux tout un long alinéa
de la Politique d'Aristote. KODAK.

UN SOUHAIT
Flambard, invité à un grand bal, fait danser une jeune fille inexpéri-

mentée qui lui écrase les orteils.
A un moment donné, tout en dansant, elle fre-

donne les motifs d'une valse que joue l'orchestre
TANT et lui dit:

-0, tte valse est charmante, je cherche à la
faire entrer dans ma tête.

-Mon Dieu, mademoiselle, fait Flambard, si
vous pouviez en même temps la faire entrer dans
vos pieds!

ET LES AUTRES?
On vend chez tous les papetiers des images assez

grossièrement coloriées avec le texte des contes de
Barbe-Blesé, Cendrillon, Peau-d'A ne, etc.

-Maman, demande la petite Jeanne, est-ce que
c'est vrai toutes ces histoires racontées sur les
images à un sou ?

-Mais non, mon enfant.
-Et sur celles à deux sous?

FORTE PREUVE
Judith.-Comme Olivette aime son mari!
Esther.-C'est tellement le cas qu'elle fait des

efforts pour économiser.

PROSE VS POÉSIE
Lui.-Laissez-moi m'agenouiller dans la pous-

sière et vous dire combien je vous aime!
Elle (blessée).-Je vous demande bien pardon,

monsieur, mais sachez que nos tapis sont propres.

CHEZ RAPINEAU

A table.
L'illustre pingre

saisit la carafe, et,
remplissant jusqu'au
bord le verre d'un
convive qui ne boit
que de l'eau, lui dit
d'un ton d'affectueux
reprocne :

-Cher ami, vous
ne buvez pas I

PAS À DIRE..
Mathurin. - J'ap-

prends que ta pauvre
femme est morte . ..

Justin. - Oui, ce
matin.

Mfathurin.-Etait-
elle résignée?

Justin -Fallait
bien qu'elle le soit.

Il
Une question <le coiffure,

ý_i;1
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LE CATACLYSME DE GALVESTON

DES EPAVES HUMAINES.

Le monde entier s'est ému de l'effroyable cataclysme qui vient de détruire
la ville de Galveston, en Amérique.

Deux de nos gravures reproduisent d'une façon empoignante la terrible
situation où se sont trouvés tant de malheureux.

Il n'est pas nécessaire de revenir sur les détails de cet effroyable évé-
nement, mais nos lecteurs liront avec intérêt les renseignements suivants
sur les cyclones.

C'est l'ingénieur anglais Piddington qui a, le premier, donné le nom de
cyclones à ces tempêtes tournantes, autrefois dénommées tourbillons. Les
navigateurs portugais qui en souffrirent, parait-il, les premiers, dans la
mer des Indes, les avaient appelées tornados, et, dans l'Indo-Chine, on les
nomma longtemps typhons. Quelque soit le terme employé, que l'on s'in-
génie à distinguer le cyclone de la trombe et la trombe du tourbillon, les
effets sont, hélas ! à peu près les mêmes et ne varient que par leur plus ou
moins d'intensité.

Bien des théories ont été mises en avant pour expliquer ces mouvements
tournants de l'atmosphère. La plus admissible nous paraît être celle de M.
Faye, qui compare ces tourments aux tourbillons que l'on voit se produire
dans l'eau des rivières.

"Lorsqu'il existe, dans un cours d'eau, dit M. Faye, des différences (le
vitesse entre les filets juxtaposés latéralement, il tend à se former, aux
dépens de ces inégalités, un mouvement giratoire régulier autour d'un axe
vertical. "

Lorsque la giration devient assez énergique, les filets d'eau pénètrent
comme un tire-bouchon à travers les couches sous-jacontes, jusqu'à ce qu'ils
rencontrent le fond. Ce retrécissement, croissant à mesure qu'ils descen-
dent, est causé par la pression (le plus en plus forte des couches infé-
rieures.

L'expérience suivante donne la raison de cette anomalie apparente: au
milieu d'un vase d'eau, animée artificiellement d'un mouvement giratoire,
jetez de l'huile. Celle-ci se réunira d'abord dans l'entonnoir du tourbillon,
sera vite entraînée vers le bas par le mouvement giratoire et vous la ver-
rez, aussitôt qu'elle touchera le fond, en pointe, s'écraser et être tumul-
tueusement rejetée en gouttelettes hors (lu mouvement lu tourbillon.

D'ailleurs, tous les nageurs ne savent-ils pas, lorsqu'il sont pris dans un
tourbillon de rivière, que le plus simple est <le se laisser aller au fond, sans
résister inutilement, et qu'ils ont alors des chances d'être projetés hors du
mouvement giratoire et de remonter sains et saufs à la surface 1
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LES AFFA IRES

-Ce veston est trop petit, votre fils est si fort pour son àge que je vais être
obligé de lui donner une taille d'homme, ça sera un dollar en plus.

-Ça ne fait rien, celui-là ira très bien à son père.
-Si vous voulez, mais ça sera aussi un dollar en plus. Si monsieur le met, vous

comprenez, ça ne sera plus une taille d'enfant.

A "JEANNE"
(mrle AE)

J aime le doux ruisseau qui, sous l'herbe, murmure.
J'aime le gui pinson

(,Pui, par les soirs d'été, nous dit, dans la ranurc,
t joyeuse chanson.

Mais ton demte, mia mie, est plus belle et plus pure
Que l'eau du doux ruisseau :

lit, mieux que le pinson, ta nous dis la nature,
En un chant tout nouveau.

Te souvient-il d'avoir, un jour,
Nenti, vers de lointains rivages,
l'on cSur où s'éceillait l'amour
S'élancer, de par les nuages ?
Il va. rapide en son essor:
Un frère là-bas le réclame,
A cette pendée, il s'enflamme,
Et s'envole plus vite encor.

'el mon cœur, vers le tien, se sel pousser des aîles,
Ne le repousse pas;

Sans craindre de l'oubli les blessures cruelles.
A imons-nous au trépas.

lit, le jour où la mort, aux plages éternelles,
Nous portera tantôt,

Dans le sein de leur Dieu, nos dnmes immortelles
,Saimeront, bien, là-haut.

PAuL H[sous.

LES FIANÇAILLES PAISIBLE5
I

Luberte avait entendu l'oncle et la tante Ancel parler à mi-v
fiancer, à la Saint-Clair prochaine, avec leur fils, le cousin FIaN
cela, à vrai dire, ne déplaisait pas trop à la petite, car Flavien
beau garçon, de nature douce et paisible. Mais cependant la Se
était dans quelques mois et, avant de prendre un engagement q
pendait que d'elle, puisqu'elle était orpheline, Luberte, quoiqu,
eût bien voulu connaître les sentiments de Flavien à son égar,
turne et recueilli, plein de la berçante
confiance d'un bonheur assuré, le cousin,
dans les rares occasions de tète à tète
qlue leur laissaient les travaux de la fer-
me, se contentait <le la regarder sans se
lasser jamais. Et Luberte trouvait que
ce n'était pas assez.

Une fois où, seul, il coupait des pi-
quets dans la lande, elle l'aperçut en pas-
sant dans la sente et, toute rouge, elle
l'appela.

-Acheve vite ta coupe, cousin; nous
rentrerons ensemble.

il se redressa et rougit à son tour, puis
vint à elle, disant:

-J'achèverai demain, car le jour
tombe et voici le crachin qu'apporte la
brise de mer.

Luberto promena son regard sur l'im-
menso désolation des brandes, une tris-
tesse d'infini sous l'infini de l'espace, cou-
pée là-bas par les bras grêles et noirs d'un
calvaire. Pareil, dans c-euo houle molle
de verdures sombres, à quelque feu de

joie, un genêt, sous l'haleine avant-courrière de printemps, éclatait en large,
floraison d'or. Ce fut un espoir au cœur inquiet de Luberte et, fixant de
fines gouttelettes de sang qui perlaient sur le duvet blond des bras nus de
Flavien, elle le plaignait:

-Tu prends trop de peine, cousin.
Il ne sut que répondre. Le crachin venait: une fumée d'eau grise,

pleurante, embrumant, noyant tout dans le crépuscule immense de sa nuée.
Flavien, le fardeau sur l'épaule, Luberte le suivant, tous deux s'enfoncè-
rent entre les hauts talus de la cavéee et descendirent la vallée blottie
dans les remplis de la lande. Luberte devina que le cousin voulait lui
dire quelque chose mais la pluie ruisselait des feuillages, lui donnant la
crainte qu'elle n'eût froid, le hâta, et l'empêcha de ressembler ses idées. Et
ils ne se dirent encore rien ce jour-là.

III
La seconde fois, ce fut à la grande marée. Pour ramasser le varech de

toutes les vallées, les tombereaux, les chars à foin, les carrioles même
dévalaient vers la mer. Grouillant sur les algues brunes que rejetait la
vague, les femmes armées de rateaux, de fourches et de crocs tiraient,
arrachaient, entassaient le varech en meules gluantes. Les hommes plus
rudes, le torse couvert de toile goudronnée,-et Flavion parmi eux, -
entraient dans l'eau jusqu'aux aisselles, agrippaient de leurs gaffes les
herbes flottantes, les tiraient jusque sur la grève, à la portée des femmes.

L'attention de Flavien fut détournée par la venue de Luberte. Silhouette
gracile sur le fond embrumé des collines, elle lui faisait signe de venir et
il courut.

-Laisse tes gens, Flavien, rentre avec moi... J'ai quelque chose à te
dire.

-Qu'y a-t-il donc 1
-Je te le dirai en chemin.
Dans le vent qui leur cinglait la face et leur coupait le souille, ils mar-

chèrent en silence jusqu'à la cavée. A l'abri, dans l'air attiédi du sous-
bois, le long des vernes et des joncs qui filtraient le ru sinueux, Luberte
s'arrêta et dit de voix hésitante:

-Tu fais un rude métier, cousin. Depuis ce matin, avec la brise dans
le dos et le flot sur la poitrine, tu dois être glacé I

-Tâte un peu!
Elle posa ses doigts, puis les retira troublée de la tiédeur de sa peau.

Puis comme il demandait avec un tremblement dans la voix :
-Qu'avais-tu à me dire 1
Elle se troubla davantage, n'osa plus:
-J'ai oublié... cousin.
Et elle s'esquiva.
Ce fut encore tout, ce jour-là.

IV
La dernière fois, ce fut la veille de la Saint-Clair.
L*oncle et la tante allant se coucher, Luberte fit mine de se retirer

aussi, mais elle se cacha derrière la porte et regarda par la fente ce
qu'allait faire Flavien, tout seul, dans la grande salle. Il alla vers sa
vieille armoire de chêne, l'ouvrit doucement, en retira plusieurs petits
objets, les contempla longuement et tendrement, ainsi qu'il regardait
Luberte. Puis, avant de les remettre dans l'armoire, en un grand recueil-
lement d'âme où ses yeux se fermaient, il les baisa un à un dévotement.
Et Luberte reconnut un petit bouquet de bluets tombé de sa ceinture, un
ruban de corsage qu'elle croyait perdu et la poignée de velours rouge, à
frange d'or, de son cierge de première communion,-trois reliques d'elle,
un trésor qu'il avait dérobé...

t
n Et le lendemain, beau jour et fête de la Saint-Clair, quand la tante
r demanda à la petite d'accepter Flavien pour son promis, sans cependant

en savoir davantage, sans avoir échangé une seule parole d'amour, silen-

cieuse et recueillie à son tour, Luberte fit signe que oui.
CHARLES FoLVE.

NTRE CHEVALIERS DU GRAND CHEMIN

l'rampinel.-As-tu jamais vu un chien qui ne voulait pas mordre la poussière?
'roluiard.-V en a-t-il un qui a voulu te mordre ?
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I NTIITÉ
ste toits l es leslans ,tî.. pceau t e ,sta,,'t -titi <aî,îaît sil t , n talivrirs.

lae,ît i-,llir la ver.i :iî ausi l,. pins vert aie Ix al.,ait êtr Ci -ella' à (Il a sa vêrt, At-i e~
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Je vous cite à dessein, mîes chères lectrices, des nomis illustres, et des
autorités admises sans conteste depuis longtemps, pour vous mieux faire
supporter vos épreuves, eui VOUS montrant qu'elles saint de toutes les
époques.

Vous soufl'rez de cruelles injustices dans cette vie ; tmais s'il en est une
qui vous révolte plus douloureusement que toute autre peut-être, c'est
celle-ci : voir les êtres mécliants4, égoïfstes9, pernicieux, jouir dle l'estime
qu'on n'accorde qu'à la vertu parce qu'ils savent cacher leur noirceur et faire
croire à leurs bons sentiments.

A côté de ceux-là, au contraire, en voici doe bons, d'honînêtes, de coura-
geux qui travaillent eti silence, dont les effor-ts sont dédaigntée, dont les
meilleures intentions sont ridiculiiées et que lat considértation publique
abandonne.

Vous êtes parfois de ce groupe les incompris, <les méconnus, pouir qui
la destinée semble aveugle, et qu'un sort injuste châtie sans relâcher quand
tout devrait être pour eux succès et récompense après (le laborieux efforts.

Ecoutez donc parler le sage anîtique: il constate, lui aussi et avant vous,
cette plaie qui décourage les meilleurs ; il recottnaît l'existence (le ces
méchants qui, s'abandonnant à tous leurs mauvais instincts, à tous leurs
vices, arrivent encore à se pr-ocurer cette déelicieuise Satisfactiont . le créd(it
que la vertu seule tuérito ; aussi n'hésite-t-il pau à (leclitrer ceux-là les plus
odieux entre tous les nméchants. Et, par contte, il prclamte le plus ve-
tueux de tous celui qui, pratiquant tolutes les ver-tus, sottlo dle cette
suprême doîuleur d'être maltraita' p-ar (toux ilitîes quîi devraient S'incline-
devant son mérite.

Le mal est donc inhérent à la natur-e humainec, puisque de tout temîps
il a rongé l'htumanité. Au lieu de nous rétvoltn-r contre cette mnisête, aut
lieu de prétendre que cotte inijustice nous autorise à quitter la voie 'boite
pour pr-enîdre le mauvais chiemtin, teconnaisons-la comnne, une dles noin-
breuses et dures nécessités de notre existence mor-ale.

Il ne faut point dit-e avec c-ertaines âmes faibles : Il P bien que j'ai fait
ne m'a jamais attiré que désagréiments, ennuis, chagtriîs : je veux désor-
mais vivre comma, tattd'g-te qui ne songent a personne et que toîut
le monde honore plus qîo mioi." D isons plutôt : l' Je voeux faire le biien
par-ce que c'est une olîligttion ; je itgiecette estime, d'aut-ui ; ucette4,

elle me serait une dlouce consolation, un précieux encouragieent dans moes
efforts ; mais, si elle m'est refusée, je considère seulemtent qu'un nIouveau
travail s'offre à moi : celui d'être inéconnu dans l'ac-conîplisseiiet dle Inla
tâàche ; c'est un degré de vertu plus élevé et jo îîî'ul.acerai d'y parvenlir
encore."

Ce qui, peut être, nous aigrit le plus lorsque nous consLattîîîs cett e injius-
tice des hommes en face (le notre inérite, c'est le sentimtent t top exagéré
que nous avons de sa valeur. Et c'est pourquoi après volts; avoir dit:
Acceptez ce mal comme un des maux (lui tienncnt à la société" humaine,
aveugle et médiocre, je vous (lirai : No vous trompez. pas sur l'imîportance~
(les injustices dont vous soulliez ;si elles vous paraissent à ce poîint,
énormes, s'il vous semble que le prochain vous mnmque d'une iIiztet-- si
cruelle en vous injuriapt., en vous méprisant, n'est-ce pa.s, surtout, parce
que votre vertu vous paraît très grande

Sioyez modeste, considérez vos meilleures actionîs coinme inîtimnes et trèi-
insuffisantes ; ne ci-oyez jamais avoir fatit beau-ouîp ý;ne vous arrêtez pas,
(dans la contemplation de %-os travaux, ni à la loîîani--e de0 VOS ellortS ;Moins
vous priserez votre propre vertu et mîoins litiiîvceet le lâuit des
autres vous sembleront durs et injustes. M B

C[RCONSTANC'E ATI'fiNUIAN'I'I:
L, pe'tit i~îîq-Papa, J'ai iraîitnasit au.jourd'llîi un -25 cents4 dait

la rue.
Le père.-E t tu l'as rendu à son possesseur, niaturellemient I
Le petit 'I'omly -Oui, père.
Le lpère.-C'egt très bien ça, mon enfant.
Le petit 7onmm)y.-Il faut dire aussi 'lue Je pou\ ais ditlicileiient fairo

autrement, il me tenait par l'oreille.

F: i 1 i v oi I~ U .,

Le c,'îîmix nîvlen'tîuap) sL e pliieiei allie vIous
Ille donnez, monsieur, je nie puis pas4 aller b.ien linî.

Le patron. -Mais, iîît anti, qui vous dlemantde I a rblin, to u t le
lîcritat dans lequcel vous trav aillez ta'a pas îlîîîzo pie'- (< le lonig.

car elles pouirraientt blien s'eni servit pouri orner leurs cliapvali x.

1 AA NrER I F'
1~YJ. -ess 'zvos Ilatteriv s, M. t ast ii, ou jo Ille lîoîî ei ~I-, uîm<il les.

Lui.-(h Ml iadamie, vos tmains msout, trop 11: tspour cela!I
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UN CONSCRIT CHI

Le conscrit tournoie, puis s'affaisse, son cerânofrappe lo sol'on prodîniFal

La gravure précédente se rapporte à un fait qui causa une certaine
é motion dans le temps. Nous extrayons ce qui suit d'un récit dû à la
plume de M. Gervésis-Malissol :

Le dominicain récitait continuellement les litanies des morts, et le pho-
tographe maniait son appareil avec un énervement qu'on devine.

Quand ces funèbres préparatifs furent terminés, un officier éleva la voix
et cria:

"Quiconque demandera la grâce de cet homme sera immîdiatement
fusillé."

C'était la formule réglementaire.
Les nations traitées de barbares par les Chiliens onit au moins la pudeur

d'accélérer tous les préparatifs, en cet instant de torture. En quelques
minutes, tout est terminé. Au Chili, on semble dédaigner les sentiments
de compassion. On compte pour rien les angoisses <le celui qui vi a ffron-
ter le moment le plus douloureux <le la vie, celui où on la quitte.

Tandis que la foule attendait le peloton d'exécution, non encore apparu
sur les lieux, mais bien proche sans doute puisqu'il avait 'été entendu, le
mouchoir du patient fut enlevé.

José Tardo était invité par ce fait à adresser quelques paroles <le repen-
tir à ses camarades présents.

Il le fit le bonne grâce, le pauvre. Il regarda les soldats et leur dit:

LIEN ~"Ne frappez jamais
vos supérieurs, soyez
toujours de bons pa-
triotes, aimez votre
métier et, si vous avez
quelques pesetas en
poches, faites une col-
lecte pour ma soeur
qui reste seulo au
monde après moi

Le bandeau lui fut
remis aussitôt après

.cette courte apostro-

plie, dite avec un
calme et une fermeté
qu'on n'aurait pas
.. soupçonnés quelques
instants auparavant.

Cependant José
éprouve un second
tressaillement: il
vient d'entendre le
bruit cadencé de quel-
ques fantassins. C'est
le peloton d'exécution
qui s'est ébranlé de
derrière un bâtiment
et qui s'avance.

Alors le prêtre s'é-
carte.

José Tardo s'effo ce
(le regarder à traiers
son Mouchoir. Mais
ne pouvant y arriver,
il arrache lu bandeau
et redresse fièrement
la tête.

Decvant lui, il aper-
çoit quatre hommes
qui s'apprêtent à le
coucher en joue. Qua-
tre hommes, dont un
ne doit pas même
tirer, parce que sa
balle est destinée au
coup de yrdc". En
Europe, on n'exé-
eute que très rare-
mont les condamnés
militaires, mais quand
on le fait, on met au
moins douze hommes.
De la sorte l'exécu-
tion est assurée !

Plus personne ne
bouge. Les poitrines
sont haletantes. Le
dominicain nepsalmo-
(lie plus. Le photo
graphe attend, op-
pressé. Le seul être
tranquille de la scène,
c'est lefutursupplicié.

- "Joue!" comman-
de l'adjudant.

Les soldats bra-
quent leur fusils.

nt:un son mat qui terrilie l'assistance. L'adjudant abaisse
son épée.

Trois coups de feu éclatent. Le conscrit tournoie, puis s'affaisse, plié
en deux, et son crâne frappe le sol en produisant un bruit mat qui terrifie
l'assistance.

Il n'est pas mort. La douleur l'anime de convulsions atroces. Il se tord.
Le quatrième fusillier reçoit alors l'ordre de s'approcher et de décharger

son arme t bout portant. Il tire dans la tête et tout semble fini. Le pelo-
ton fait demi-tour et s'en va. Les piquets de la garnison commencent à
défiler devant le cadavre.

Mais voilà que celui-ci se met à remuer encore.
" Arrêtez ! arrêtez !" crie-t-on au peloton d'exécution.
Il est trop tard, les justiciers sont partis. Alors l'adjudant plante son

épée dans le cScur du patient.
Cette fois, c'est bien la fin. La foule s'approche et constate le décès.

Parmi ces gens silencieux, on remarque un officier qui est pâle d'émotion.
C'est un brave, un héros des guerres contre le Pérou. Il a vu les combats
les plus tt rribles et il tremble d'avoir assisté à cette exécution. Les vrais
soldats ont toujours l'âme sensible.

Il était environ huit heures du matin lorsque José Tardo cessa de vivre.
Dès le point du jour on avait remis à sa sour une lettre écrite par lui, la
veille. Elle la décacheta et lut:

" Pardonne-moi, chère sour, le chagrin que va te faire ma mort. J'aime
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mon pays et tua plus grande souffrance est d'avoir encouru le pire châi^ti-
nient qu'il puisse infliger. Ma dernière pensée sera pout- toi et la terre
chilienne à laquelle j'aurais voulu donner mon sang d'une autre manière.
Je n'ai pas signé de recours en grâce parce que j'estime cette conduito
indigne d'un soldat. De par la loi, touts mes compatriotes exécreront nia
mémoire, nmais j'ai la suprême consolation que tu garderas un bon souvenir
de ton malheureux frère."

Tout eii larmes, la jeune fille courut porter cette lettre au ministre deo
la Guerre, le seul qui pût surseoir à l'exécution. Elle îie put voir le haut
dignitaire qu'aprè~s une longue attente.

L'officier général examina attentivement la lettre que lui apportait la
sSeur éplorée, puis jeta ces paroles:

"lPauvre J osé, ce serait dommage!
Et il courut à sa table, écrivit quelques mots sur une feuille., la timibra

et la rerait à la, jeune fille.
"Allez vite au bagne, mademoiselle. Voici la grâce de votre f rère !

1,a malheureuse courut à travers les rues de Santiago, elfrayant les pas
sants par ses allures da folle. Elle franchit la voûte du bagne, sans répon.
dre au caporal de gar-de qui voulait l'arrêter. Elle arriva flans la cour où
la foule se tenait encore groupée autour du cadavre de lion frère.

D'une voix déchirante, elle hurla, en brandissant le papier:
IVoici sa grâce!'

Pour toute réponse, le dominicain fit un geste de désespoir.
La sSeur de José Tarde comprit. Elle fendit la foule, se jeta à genoux

dlevant le cadavre, puis tomba raide morte.
Quelques instants après, on emportait les deux corps, on lavait le sol

rougi et les assistants se dispersaient. Giv-I-AlsL

L'ENFANT MARTYR
M. PAUL, 6 ans, leur fils.
ItOSALIE, la bonrne.

M.L Leehat, retour (le son bureau, espérant goûter les joies paci fiques (du ménage,
tomibe au milieu d'un pigilat organisé par M. l'aul, son luls, et par RoEalie, la
bonne.

M. LEciiA.-Qu'est-ce que c'est donc?'..
ROSA.I.-C'eSt M. Paul qui s'est oublié d.ns la corbeille à ouvrage de

Madame!i...
.M. PAuL, campeJ, cynique, l'inedex, profondément ettyl<>uti daits set narne

droit,.-C'est pas vrai I. Ça n'est pai moi!
ROSALIîE. - Vous n'allez pas me faire cr6ire que c'est hi perruche!..

(Aipporiant le corps dît deli) Monsieur peut juger!..
M. LFeiiÂri, sévère-C'est bien. .. Paul, tu seras privé de dessert!...

Incontinent, le jiune Paul se prend à pousser des glapissements de chacal constipé
qi attirent Mmeni Leclînt.

MsLis LEcîîa'r -C'est insupportable! .Rosalie, qu'est-ce que vous
avez encore fait à ce malheureux enfant 1Vous savez bien qu'il est très
sensible! Je vous avais pourtant défendu de le rudoyer!

ROSALIE.-Mais je n'y suis pour rien ... Il crie parce que Monsieur
vierit de le priver dle dessert..

MNiE LEcî[AT. -J'aurais bien dû le deviner!... Comment! ... Malgré
les prières et les supplications d'une mère en larmes, vous vous obstinez, à
martyriser cet enfant? 2.Quel crime a-t-il donc commis, ce pauvre chié-
rubin 1

M. LEcilIAT.-Ma.is, mon amie..
M.)iE LmcIv-aszvî Il y a beau temps que mon opinion est

faite sur votre compte!...Vous êtes un sans-coeur!1 Un lâche torturour!
Ah! vous pouvez fréquenter assidûment les réunions de la Société protec-

1-E PAItCE QUE

A.- Avez-vous vu quel terrile inicandie
il y a eu hier soir!

Y.-Non, ju ne lis plus les journaux depuis
huit jours.

-Al-Et pourquoi cela.'
B.-Parce(lut) j'aii trouvé un braceleten or,

et je crains de lire une annonuce dec la personne
qui l'a perdu. Je serais forcé (le le rendrie se-
lon mes vieux principes d'honnèteté.

trice des animaux! Vous n'a-
riverez jamais à masquer peur
moi votre cruauté et votre
bassesse d'âme !...

M. Lîcv- -M~a chère
amie, il fallait bienî...

iIELEcîîxî,i.-Il no ft-
lait rien du tout !... Vous
vous plaisez au spcctacle de
la souftfrance ! Apr-ès m'avoir
crucifiée durant sept années
de mariage, vous vous en pi-e-
nez à cet ange sachant bien
que c'est le seul moyen (le
m'atteindre au cicur!.L'i il-
tre jour, pour un enfantil-
lage, parce qu'il avait plongé
Votre perr-uche clans' le pot-
au-feu, ne l'avez vous pas lais-
sé grelotter de peur, penJant
deux heures, à la porte?'...

M. LE( I11AT, pl"int de digni-
1(.-Véronique, l'éducation..

MME LECimAT. - Laissez07
donc les grands mo>ts tran-
quilles!. .. Patrie, F~amille,
H umnanité, Educatioii... Ce
n'est pas de nîoi que vous at-
tenidoz votre Idc' 'iatioi, n'es.t-
ce pas I... VTous l'attendrez

MERVEILLEUSE DÉCOUVERTE

-M\oi, -,; nie dégoûte les verres quand ils no sont pig plains l!

long(temnps ! Vous êtes trop connu !Mauvais époux ! mauvais pière! niau-
vais employé

M. LEcIîA.-MauvaiS employé..
M~aLEcIIi4i,.-Oui L .. Mauvais employé Où étiez-vous donc, l'autre

jour, quand vous avez manqué votre bureau ?.. Ah! vous ne vous en van-
terez paq, je le si . Vous étiez à Deuil, sans doute, eni train de vous
repaître dui sanguinîaire spectacle des courses de taureaux : on parle du
Néron !.. lais ce n'était rien, auprès de vous!1..

M. LFeIATl. -VoyonIs Véronique ! Tu sais bien que j'étisi à l'enterre-
nient du ina heureux L-apointe ...

M3zLi-ciîAr.-Oui !..ou bien occupé à prodiguer des conîsolationîs à
sa veuve !

.M. L.cîr 01!Véronique!...
M.ii i: Lîîx Encore, cela, comme femme, je puis vous le pardomi-

e.Vous im'avez, certes, assez habituée à foriner les yeux sur vor
dévergoilage. .. M~ais comme îiière, mnî' teudez- vous!.O iee supporterai

~jamîais (lue vous touchiez à mon enfant !. .. (À aH. l'aul, 11-è.4 digue,)
Viens P'aul '.. . Viens ni MisI.~on téo

LEUR CON VERSATlION

.h/ll'1.Inlia.-On dlir-ait que touts les hommes quelque pou chiarnmants

.1!ne Luillemnîe.-Olî ! ils n'ent pas toujours été ainsi. fA~ fait est qu'ils
out été capturés dle bonnme heure et apprivoisés.

I'aul.-Coiinent Tom s's-lfait écraser 1
Frc.-Cestau momnt où il s'était penchié pour ramasser un fer à

cheval . . . pour la lue!-.

CAS PREVU
Mme r,,j, ,-~~ enords)-Cher Isidore,isans4 le vouloir j'ai

révélé à Mine Fabienî le secret que tii ii'as conlé ce mnatini.
,11. (t. .- ote chagrine pas, cstexactemient pour cela que je te

l'ai commiuniqué.

SA PI 1 E 1OCCUIl'r I ilN
La tn.-omiange pas ton pudding Ni vite.
1I'o1o-Pourquoi ?
[et ficiée -'est dlangereux pour la santé. J'ai connu un petit garçon

(lui .s'tait nusi À mîanger lu sienf ai rapidemntt qu'il mîour~ut avant (1o
l'avoir liiii.

'010 (im/n-ossiowlé). - Et qu'est-ce q1u'ils ont fait avec Ile reste dlu
puddinîg?'

Nous enverrons (lratuiiecct u-,iîl-lj,, OnI-
- ,!o r, ar iosse de's t-lim<t-u sur le-s crânes les pI,îschau. -

in Le o C otiur iuritr la cuto de" C heveux leU*Dandruir "et l'e boutons qui se formenit sur le bcaiçe.J

(*elle compomlln rend Ifs chevoix dlea
D>ames bo> ciix, brillants et. fourni.%. Feri-
vei ,lrim
ROifflt & BIJRY. 85 rue SI-Jarques. Mlooireal.

M. LEOI{AT, 33: ans.
Mmeo LIC IlATI, 28 ans.

IýE POCHARI) t)l"ýi)Al('.NFU.',ý
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M. Lalenime. -S'il n'y avait que le mal de mer ! mais sur vos satanés bateaux
il y a à peine de la place pour se retourner.

Le matelot.-De quoi ? Nous sommes au largo et Monsieur se plaint d'être à
l'étroit?

L'ART ISTE

Dan., le salon, près de lainée, Le., accor-s sont brillant- el fiers
J'étais assis, rîrant des ers. Ou letît et doux comme n cantique
La claré d'une heure endaute 'oui chaumnee eseble en ,om expets,
Rayonnait sur les lointains rerts. L'amour, la tuse et la mueique.

Au dehors des sons fr-tis et lairs
Montaient, brodant leur mosaïque, L'nteur dit sa phrase enjiatnte
Et nêlaient à leurs don. cow'-erts Qui remplit le. regards d'éclairs,
L'amnour, la nse et la musique. L'oreille avide entend cha-niée

La cadence <les mots olèe-ts
Sa bouche en fleur est ei.fernée, Le8 sons vibrants frappent les airs,
Le baiser .sourit au trarers Et l'écho ans sa voix mystique
L'ivrese exquise en sa fumée Fond ces chants divin, et divers
Berce miou coeur de rt-yhmes chers ; L'amour, la mat3e et la 7tnsique.

Loin d L citég et des dése sotbs,
Feyanet ladfoule prooaïque,
J'ai dans esn coin de l'univers
LL'amour, la muse et la mutqiqee.

JA-AOEMESTRAWLE-.

DE L'ART DE SE MOUCHER
Mais oui, c'est presque un ai-t dL se bien moucher, un art trop ignoré

et trop négligé par beaucoup parmi ceux qui se (lisent bien élevés.
En somme, se moucher- est une opet-ation qu'il faut faire discrètement

sans attirer l'attention.
Tout d'abord il ne faut pas se moucher à la poignée, vous entendez

bien; à la poignée :cette façon (le faire, très fréquente, consiste à placer
le mouchoir dans la main et à errer le nez à plaine main, c'est-à-dire les
quatre doigts appuyant sur l'aie droite. C'est laid, disgracieux.

Il faut se moucher en serrant le nez (pas fortement) entre l'extrémité
supérieure du pouce placée contre l'aile droite, tandis que l'ext-émité
<le l'index s'applique sur l'aile gauche, l'extrémité du tr-oisième doigt un
pou replié se trouve plus bus, les 4o et 5c doigts étant repliés ne touchent
pas le nez.

Il ne faut pas non plus se mouchor à pl<'in mouchoir, c'est-à-dire saisir
son mouchoir en fouillis, comme un torchon pour soulever un couvercle
de casserole chaud, il faut prendre le mouchoir en une seule épaisseur; on
le saisit vers le milieu, afin qu'il n'y en ait pas un long morceau qui re-
tombe.

On se mouche à l'onver de son mouchoir, on ne le déplie pas largement
avant de s'en servi-, et on ne le replie pas soignement aprs.

En un mot, l'opération doit se faire discrètement, scns étalage et sans
bruit.

Mais cette discréytio ' ne dois pas être exagéée et maniérée; il ne faut
pas y mettre tant de réserve nu'elle attire l'attention ; il faut le faire
naturellement, tonme un acte sa s importance et qui ne doit pas gêner
les autres.
1-Quelques personnes s'imaginent qu'il est (lu meilleur ton (le serrer déli-

catement son nez entre le pouce et l'index, sans le moindre bruit, de glis-
ser furtivement le mouchoir dans la main, puir, (le là, dans la poche, non
moins furtivement.

C'est ueo exagération, uno affectation de politesse.
Une autre plu grave, et qui est très de mauvais goût, consiste à se

détourner d'un quart do tour, pour se moucher quand on parle à quelqu'un,

ou lorsqu'on est à table ; cette politesse est un véritable manque de sa-
voir-vivre, pour les règles de notre époque; il ne faut pas se moucher en
face de la personne à qui l'on parle de près, mais il faut se détourner im-
perceptiblement, et à table on se mouche en restant bien droit devant la
table même.

Il y a quelques-unes de ces règles d'autrefois devenues tout à fait eu-
rannées et qui prêtent à rire, non pas qu'elles représentent quelque chose
de grossier, mais à cause même d- leur raflinement inutile.

Ainsi il était de bon ton autrefois en quittant un salon, pour gagner la
porte, de la traverser par des manoeuvres adroites (oh ! combien !), à re-
culons, afin de faire face constamment à la maîtresse de maison et aux
hOtes, et même d'ouvrir la porte en se contournant le bras pour ne pas
leur tourner le dos un instant.

L'idée est fort polie, j'en conviens, mais la réalisation littérale en est
aujourd'hui ridicule ; il faut saluer en se retirant en tournant le dos à la
porte je veux bien, mais ensuite, bravement, aller jusqu'à la sortie dans
la position normale.

De même, il est entendu que la place d'honneur de deux interlocuteurs
qui marchent ensemble est celle de droite ; pour trois

la Ire place est colle du milieu,
la 2e place est celle de droite,
la :;e place est celle de gauche.

Si les trois interlocuteuis sont sur un trottoir
la Ire place est celle du milieu,
la 2e place est celle du haut du trottoir,
la 3e place est celle du bas du trottoir.

La personne qui doit occuper la 3e place veille à ne pas se tromper, cela
est bien certain, mais si des remous de la foule, des embarras de voitures
ont changé les places, elle ne doit pas interrompre la conversation, couper
même une phrase en deux pour courir reprendre sa place, comme un cite-
val de cirque numéroté.

De même, à table, l'antique politesse voulait que chacun attendit le si-
gnal de la maîtresse de maison et tout le monde plongeait au temps sa
cuiller dans son potage, comme tous les hommes d'une section qui lèvent
la main au signal du sergent.

Maintenant, on n'attend plus ainsi la maîtresse de maison pour com-
mencer; les personnes servies les premières ne se précipiteront pas bien
entendu, de façon à avoir terminé avant que les derniers aient commencé,
elles commenceront à temps, mais pas à un signal.

La politesse actuelle veut qu'on connaisse toutes les règles, mais qu'on
les suive avec une telle simplicité qu'elles paraissent instinctives au lieu
d'être acquises. LIsELOTTE.

A PROPOS...
Philidor.-La petite fête de l'autre soir s'est-elle bien passée 1
Justin.-Peuh ! il n'y avait que des mufles... A propos, pourquoi n'es-

tu pas venu ?
PRONOSTIC

Joson.-On va avoir de la pluie.
Toinon.-C'est la gazette qui annonce cela?
Joson.-Non. LPs voisins de droite sont partis pour la campagne et

ont laissé leurs fenêtres ouvertes.

DEVINETTE

-Où donc est l'autre chien?
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BALLADE DU PEU QUE NOUS SO1MES

('à! ti crois que les hommes fout
Tout ci leur gré dans l'existence !
Vrai Dieu! je te troure bouffon ;
Et tu mérites qt'on te lance,
Car tu manques de compétence.
Mais sache donc, dorédarant,
Que, dans la moindre circonstance,
Nous sommes les jouets du rent.

A ce vent - Borée ou Typh<n -
Vainement lu fais ré&istanice
Car, pour lui, d'un paIwre chillou
Tu prends tout juste l'importance.

l'ar ainsi, ilonc, point <le ju-tanc,
Souviens-toi <1n'iqure ou strant,
.ibier le gloire ou <f potence,

Nous somnntes les jouets <lu -ent.

Sur toi si, qwelque jour, il liil,
Tu mîesue-r<us la (listutee
Qui tient <lu sommet au bas:fon<l ;
Et, riche plein d'impénitence
Soudain privé de sa pitance,
Alors t« croupiras, rêuntcii
Sur l<t Fortune et sa con tunce
Nous sommes les jouets (lu cent.

V v) o

Prince, le ton Omnipotence
Je suis l'esclave très ferrent;
Et, courbé, j'attends ma sentence
Nous sommes les jone ts (<l ent.

t <.:oimeIs 1)o juois.

LE GUIGNOL DES ZOUAVES
Au 3e zouaves, Dubec était, de mon temps, le bout-en-train de tout le

régiment.
Nous étions cantonnés au camp de Djeb-el-Ouach, à deux portées de

Lebel de la ville de Constantine.
Vrai Dieu! on rigolait dans ce temps là chez les zouzous ! Nous y étions

une bande de vrais lurons, aimant le plaisir, la joie, la France mère; mais,
par exemple, pas tire-au-flanc du tout: Pierre Lechacal, mon vieiel ami,
un riche copain pour la rigolade; Barboucha, un vieux chacal à trois
brisques, poilu comme un ours, fier comme l'Atlas, fort comme un de ces
lions ; Barda, qui avait fait le Mexique, l'Italie, la Crimée et la Chine ;
enfin, le plus chic de tous, le plus rupin, Dubec, un Parigot clairon à la
première du trois, qui avait une tête brulée comme celle d'un zéphyr, un
bagout de gavroche et un cSur de Français.

Je me souviendrai toujours de la fête du régiment, la dernière année.
Pour cette réjouissance, Dubec avait voulu quelque chose de nouvea",

inconnu du bataillon, comme il le disait tout seul, et quelque chose à se
tordre, comme nous le disions tous.

Mon lascar s'était immédiatement mis en campagne. Le dimanche avant
la fête, notre Parisien, qui avait obtenu la permission, de la journée,
en avait profité pour se rendre, dès le matin, à Constantine.

Auparavant, il nous avait communiqué les projets qu'il avait médités
pour l'organisation de la petite réjouissance. Il ne savait pas encore très
bien. Pour les détails, on s'arrangerait toujours ! nous disait-il.-Mais
pour l'ensemble, voici ce qu'il avait décidé:

On jonerait une pièce de théâtre que, pour la circonstance, il avait com-
posée lui-même, avec la collaboration du flûtiste pour les couplets.

Ce qui l'embêtait par-dessus tout, c'était le manque d'acteurs à la coule.
La pièce était pleine d'allusions politiques, de celles qu'on se permet au

régiment et qui font rigoler tout le monde, mêmes les ofliciers, car ils assis-
taient à nos petites fêtes.

Il y avait comme personnages un mage qui avait la tête de Bismarck;
un pierrot idiot qui ressemblait à Crispi; enfin l'empereur Guillaume, en
polichinelle.

Ce n'étaient ni Barboucha, ni Barda qui pourraient remplir de telles
rôles, et notre clairon songea à y suppléer.

Je lui conseillai de remplacer les acteurs en chair et en os par des
marionnettes en bois.

Mais, pour imiter la voix du polichinelle, il fallait voir une " pratique ",
ce petit instrument en fer que l'on tient dans la bouche en parlant, et
Dubec ne savait ni où se vend cet article-là, ni la manière de s'en servir.

-A Constantine, lui dit Dache, il y a en ce moment, près de la Kasbah,
un impresario italien qui possède un théâtre et qui, tous les jours, par
ses boniments, fait tordre la rate aux fils des enfants de Mahomet autre-
ment dit les p'tits arbicos.

-Vas-y Dubec. Je m'occuperai, pendant que tu seras parti, de la cons-
truction du théâtre.

Dubec déguerpit aussitôt.
En un rien de temps, nous installâmes une baraque de circonstance

dans la salle de la cantine, avec des bancs, des tables et des couvertures;
je brossai un petit décor de fond sur une grande feuille de papier gris ; je
confectionnai moi-même des artistes sculptés à merveille et richement colo-
riés que la cantinière se chargea d'habiller subito!

-Chouia ! me dit-elle, quand tout fut terminé. Mais où donc est Dubec 1
Dubec était à Constantine où il venait de découvrir l'impresario.
Il lui fit son boniment :
-Pourriez pas, dit notre Parisien de sa voix gouailleuse, me vendre ou

me prêter l'une de vos pratiques ?
-Ouna pratique? murmura notre mangeur de macaroni.
-Eh ! oui, c'que vous vous introduisezdans l'goulot pour imiter la voix

de votre pékin de polichinelle? Nous voulons faire du guignol au 3e.
-C'est ouna concourrenza ?
-Mais non, mon vieux !... Makache ! ça n' sort pas d' famille, c'est

entre nous, entre zouzous !... As-tu compris ?
-Bono bésef, krouia l'italiano !
Alors l'artiste, avec une complaisance charmante, se mit à faire, ce qui

peut sembler renversant, la théorie de sa " pratique ". Il voulut apprendre
à Dubec à tenir l'instrument en arrière des dente et à faire passer le son

- i, du Madè-re ?.. mais, mon vieux, .4 s i il e rinç' ai i, on el trouverait du,1
meilleur.

à travers les lamelles de ferbianc en faisant vibrer le ruban de IlI qui >e
trouve au milieu.

Il lui donna l'exemple!
Dubec prit la pratique à son tour et essaya ; mais, n'ayant, pas la pria-

tique de la "pratique ", en un mot, lie connaissant , pas lo true, il ie pou.
vait arriver à maintenir lo petit instrument contre ses donts, et à cbaquo
mouvement de sa langne, il menaçait de l'avaler, pas sa langue, la prati-
que.

-Ce n'est pas commode, fit-il ; on peut s'éiangler avec ci t rue-là.
-Oh ! pas de danger, moucioiu lo Zouave! répondit l'homme aux ima-

rionnettes.
-Pas de dangers !... Merci ! Et si ello s'arItoit-.d l'autre côté, ça

ferait une drôle de musique, les lendemains do haricots!
-Vous ne risquez rieno, reprit l'artiste ; quand iiéme v'us l'açaleriez,

ça vous ferait aucuno malo, ça passa coniie ouina Ici i ra à la posta. Ainîsi,
tenez, mouciou ]ou zouava, colla qué vous avez là, je l'a déjà avalé piou dé
dix fois!

-- Hein !... qu'est-ce que tu lis là? -..- s'écria aussitôt Iubec en un
haut le c<eur, et crachant vivement la ', pratique ".-Tu l'as avalée déjà
plus de dix fois... et rendue !...

Nom d'un tonnerre d'Afrique ! en arrivant au camp, le pauvre )ulbec
crachait encore. L a ro.

si...
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datns la~ famille, c.st ordinîairemnt plus intime que la plupart des parents. 'rotit le

mîondle, (laits la mîaisonî, a conîfiance à ce qu'il dit et il étudit les mieilleurs iîîtérêts <le la

i famnille conernîant leur sanîté. Si vous douîtez que

liesoi pa tot fait recommunandable et utile, parlez-en à votre mîédecin qui coninaÎt
l'éficcit etles prinîcipes de cette déelicieuîse et utile préparation.

Lesîomîbreuîses lettres (le recommandation que les propriétaires ont reçues <le
médîeceins~ étmients démnîîtrenît quîe les déclarations faites par la Comxpagnîie sonît exactes-

unî pamphjlect expliquîîant les ntomxbreux usages pottr lesquels cette préparation sanis égale petit servir
* sera expéié Criiio pa:r lit îosie autx personntes qui en feront la demîanîde à The Abbey Effervescent
* Sait Coîmpanîy, Llîîîiteil, Monttréal. . En vente chez tous les pharmacienîs à 25e et 6oc la bouteille.
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On a inauguréý il a (toux mois, àt
paris, le chemin dle for Infletr(ipOlIii.n

Le plubl'e do Londres cir'cule sur le
Centrali Lonidon *Raiti\vaiy, p-îptlaiiîe
sut' les bords de la Tamiiise, -. ou% îe
sobriquet de 'toîelltlp tube

àquatre sous
Le Iltwo-pem'iiy-tubeo "> vit deil

lied's Buili à la Itaîîque 'îgter-
il se compose de deux tuînnels couranit
tantôt l'un au-dessus lie Faut vi', 1 aîtôt,
pai'ah-Ilcent, miais tic se renîcontr*ant
jîamnais.

L-s trains se compioseît., outrîe lit
nmachine mue par- lélîauIr:cîté. (ii eept
voitur-es pouvant coniteir :1,5 voya-
gours ; ils se succèdeta (1(<-3X eu le
deux minutes.

Ciommeî aux Etîttis- lîiuz, il nî'y a
qu'une seule cltisso <lîa voya;geuîrsi. Le<
prix dui tr-ajet., qulle i que 'ioiL lat dis- 1
tance à par-cour-ir, e-st uniforme, su
peur les ouvriers, qui, le miatinî et, le
soit-, peuvent obtenir, pour leurs qjuat re
sous, un billet d'aller et retour

Ce peit cheint (le fr, qui roule
-aisémentf, sans secousse et sanîs brit,
dans les tunnels, où là tellîpéî-atîîî'e

ireste fraîclin màînq par- le arSmd
les plus br-ûl-ants, offre- plus d'une. ana-
logie do Paris. O1n les (lirait constuits
sur le même mnodèle.

IAC célèbrec naIvigateur anglais Jaîuî.s
Cook a laissé, commîe tous les clief dia
la marine, uin Il Livre <le bord l trê.,~a

détaillé, c'est-à-dire le Journal do ses
voyages

M1a lieu reusement, il avait perla,, la
partie corî-eqponiiant à lat ptîh-îoîle îlt27
*juin 175u5 aul 3i dlécemb3lre 175î6. 0i', o11
vient de retrouvîr ces cahiers cdiez un
brocanteur de* Lonidres qui oit ignor-ait
la valeur' et lie se rappelle plus colin-
ment ils lui sont parveanus.

LA MONTIRE P'lý' SONR~«Rl

Tlus les ol-galles essenîtiels (le lat vie tht.
pendent dlirectement fle la qualité ditî sanig,
comme lat miontra déèpendv <lassoî re.4.lirt. Les
PiLULII<S (le L0(ýU[E VIE duCil LNltS
TE BONARI> purifienit le xang, luîi rendent
sa force éputisée par l'aîiérîiui, les lino-a
gies ou1 autres causes.

Sur' laligne de chemin (le fear (lue
les Begsont inaugurée il y a lietux
ans au Congo, le pr'ix dul billet, dle
Matadi au Stanley Pool, est de *)()
francs. Coîmme il n'y a pas plus dle 100
kilomètres di, pr-emier de ces dleu-,
points au sIac£ Ad, on voit que le kilo--
mètre revient à plus de 1 franc. Il[ est
vrai qu'il faut do longues semiaines pour'
faire le méme trajet dlune autre mna-
nière, sans compter' le risque de tomubear
entre les mains des anthriopophîages,
<lui ne sont pas rai-es dants ce pays.

-J'irais au bout (lu mnonde pour

-Allez-y donc, je vous prie, et dle-
meurev là.

Il

Un
Plaisir
pour la

Femme

Lit foinîîîe qui essaiseI tle 3indre-î

avec sîie chtez elle nî'a pas litasti îde
conuidè,rer dlavantage ce travail coimoîl
titik (20R V É . (LCet tu fainue Te',int tir
l)uniestiqîe. Anglaise, tu savoîn NIav 1îîîe,
lave et teiit d'unî seuil coulp. I'iis (le gà-
edîis, pas (le i raîible.

Si oliî ne pouvez vous le pîrîcurer lie
votre fouirnieecîr, enviivez 1)ci> s pîour

n'imnporte quelle couleur (I. cruit4 poîîur

lo noi-> dires-i etuelît Il I )tp.it Cai îîien,
8 Place Rtoyale, Monîtréal, et vilisicc-

ni-ca 1 n nîtîreanle e Cosavol piar Il' ru-
ti bur (lit coîîî rie*.

On Contracte facilement le Rhume.. .
en> se mouillant loi pied@. en> s'exposant aux cotranta d'air ou en ,îéchlant leii
i-aîîgs ; ce sent làî des choises qui arrivent très simplement niais qut ont *ou%,ont îics
ré.;ultati s.érIeux. Co n'est peut-être qu'une légère toux ou uan léger rhuome diS. le
début, mais iin léger ilhume négligé a causé lainait d'un grand nombre de puî'nonncs.

Plus vous toussez plus voué; aggravez vo-
~~ tre call, car en touseaiît vouîs Irritez et

augmenter. l'inflammation.
CIIERRINE fait cesser la toux et guérit

le I hume.
<Si voire pharmacien ne vend pas CtER.

----- ------ezn oi.
VOILA LA REt LE îîîhîu'ueî

Quand on esit enrimé'îî, il faut su sigiil 25*Doses, 25 cents.
de suite avec le U[dire I.'hîînia. 125~

'I. eîi t>f ilr i--, i. ài

lîrt ill W/s 0i . lii '

_I yîa a--l il
ioI.SVECiIALI v CI at

E. A.RANSON,
Lachine, Qué.
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D)ans le [lti (Ie se Nlîtl irMn X.
a la ltanie' de< vieillir touttes ses ime,
dans li t contiversation. I aUtie <'elles
riposta piquiée a

-Pal.(.0 îue vo'îus lie voulez pas de0
votre âge, nia cIît-re, ce lt'eslt pin t tunelI
ritisoîi piour'lit oE' aux itutri '8.

rIl Ilir qui .trl.tat

-'"' Phospliatine de Wood.
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Si vouns aimez
la Propreté..
Dwighit's Cow Braîid
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JOHN DWIOHI à CIL
34 Rue Vence. -TORON'TO
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Oni sait, quoî les NI itlîoîîî q:t liq ont

oiii ptS l :10 < mbe ds niots (77. 639) et
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MIOD ES PAR1ISIENNES possède qu'un vieux pantalonî tout déchiré, tu soi-ais bien aimable de m'en
prêter un p'us convenable. "

Manitou lui envoya, le pantalon noir dans lequel, vingt ans auparavant,
il s'était marié et qu'il conservait comme une relique.

Une fois devant le tribunal de pacification, Manitou s'expliqua très
h"nnêtemont:

-Bondci est un fort bravo homme, mais il rite doit vingt francs et re-
fuse de me les rendre ou de reconnaître £a dette.

-Qu'avez-vous à~ répondre, Iloricit 1
-J'ai à répondre que cet hîommie est un maniaque. Je ne lui dois rien

du tout. Uni jour-, il lui a pris une fantaisie de me réclamer vingt francs,
et, depuis ce tenîpq, il ne lime laisse pas une minute de répit.

-Alors vous ne lui devez rien?
-Abisolumenit rieni, monsieur le juge. Je vous dis que c'est un mania-

que. Ainsi, il pourrait vous dire tout aussi bien que le pantalon noir que
je porte pour vous faire honneur est le sien.

-Par-faitement !cria Maniitou, c'est mon pantalon !je n e suis marié
dedans.

Le jue é d(e paix était édifié. Il sourit d'un air de compassion, puis
s'adressant à Manitou :

-Je vous plains de tout mon coeur, mon pauvre amni, mais votre cas
n'et pas de ina compétence. Il faut voir un médecin aliéniste.

Manitou n'a.jamais revu soit pantalon noir ni ses vingt francs et il a
toujours cru que le juge était de connivence avec 'e savetier.

LE SUPERFLU NÉCESSAIRE
Le père-lu m'as dit que le coût des choses dont tu a' ais besoin pour

le collège ne dépasserait pas $ý100. Et voilà que tu m'en demandes cent
autres...

LejiIs.-C'est, pour les choses dont je n'ai pas besoin.

PATRONS IlUP TO DATE"
(Prime8 dU SAMEDI)

No 906.-Au nombre des Ilnégligés " pour (lames, le style Empire tient
une place premnière. Ce modèle-ci assure un confortable et un gracieux de
premier ordre si l'on se sert de chailli, de laine et de soie d'un vert tendre
avec un yoke en dentelle sur satin noir. Le petit boléro peut être bou-
tonné ou fermé par un chou de mousseline de soie si populaire en ce
moment. Des banîdelettes et des rubans ilottants et longs relèvent gra-
cieusement l'ensemble.

6!ý verges, 316 pouces de largeur, suffiront pour taille moyenne.
No, 906 est coupé enî dimensions de 32 à 40 pouces mesure de buste.

Nllo fOlf;.-1obe Emnpire.
- No .984I.-Corsage de fantaisie.

Co.si-UMP, EN LAINACE itEI,; EV ItOiS. -Jupe ronde do forme cloche ornée
de baguettes piquées euicadrant le tablier et entourant le bas. Corsage
court garni de baguettes piquées ;gilet plissé eni taffetas, surmonté d'un
col droit pliss4 ; mianches garnies de baguettei piquées, le lhaut recouvert
d'un revers do soie blanche incrusté dle guipure, bas de manche ornés de
guipure. (,'rand chapeau orné <le raisin et de nîouselimie de soie.

~W- La Mode pirisi.,nne (excepti les cliapeaix) est enseignée à la celebre
Academie dIe Coup.^ de MaJaîne EnIlIER, 88 rue Si-Denis.

LE PANTALON NOIR
I"oriciî, le sa' etier, et 3aîtile colporîtour, demueuraient porte à porte,

(laits la rue au P'aini.
l)epuis quaranite ans qu'ils se connuaissaient, jamais le plus léger nuage

n'avait troublé leur aiiéi, quandI une méchante piè~ce du vingt francs les
bro'uilla mortellemnt.

C'est MIanitou, le colporteur, qui avait prêté ce jaunet à Iloricli, le sa-
vetier.

Au bout de trois monis, nu voyant p:ts sont amîi faire mine de rendre, il
lui tinat a peu près ce discours:

-Je viens pour la co...la machine,.,. la petite somme. .. tu sais
bien.,..

-Ali oui !les vingt franci Eh beni' mon1 vieux, je ne peux pas te
les rendre, je n'ai pas9 le sot.

- Oh !je no te mets p:ts l'ééeLi lcs reius, mais conmme on nle sait
pas qui vit, (lui meurt, Lt serais bieun gentil (Ie rite faire un petit papier en
reconînai.ssance <le la (lette.

-Un papier! Jiiis -le te dlois; Viing-t fraus et j'aimîerais mieux te
les devoir toute in;a vie que die l'es nier un soul inîstant., iais les allâires
vont si imal (lue.je ie peux pas te les renîdre pour he quart d'hmeur-e et que
je nie sai4 mêmefl paci à quelle~ t(inle.je pourrai te faire cette restitution.

Manitou s''vii alla, pits coul rat, et, deux fois encore dans l'année, il re-
viint à la charge -ats plus lci-: l",niul mîý, voulait ni payer ni faire
de papier.

A bout de patience, le ci.dpoî,"eur sîgm son voisin devant lit justice
de pai-, de soit pays.

Boni, en recevant i q 1iL,' I c'i ivît do0 suite â 1Manitou
,Je veux b>ienî itl!cr aveu toi uli,. le.juge de paix, isti comme je ne

-. NO. 9 0
LAÀDIES' EMPIE GOWN.

NO. 984
LADIES' WAIST

No 9$k-Lesquestions de manches règlent aujourd'hui le style d'un
corsage et le modèle présent est un dcs plus attrayants à ce point de vue.
Comme on le voit il comporte dles sous-manches. La veste et les sous-
manches sont en dentelle noire et le reste en taffetas bleu clair. Il y a
ampleur devant et derrière.

3 verges, 36 pouces de largeur, plus 1 verge -!, 22 pouces de largeur
pour veste et sous inianche suffiront pour taille moyenne.

No 981I est, coupé on dimensions de 32 à 40) pouces, mesure de buste.

COMVMENT SE PROCURER LES PATRONS "UP TO DATEC"
Toutes les personnes désirant tes patrons ci-contre n'ont qu'à remnplir la coupon de la

nage 9.2 et l'adresser ait bureau du SAMEDs avec la somme de 10 contins pour chaque patron
aemandé, argent ou ibr'.ots

Ajouto... ,4e le prix régulier de ces patrons est de 4 centins cha~cun.
Lu, personnes qui n'auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de

vouloir bten nons en informer. o n peut acheter autant de patrons qn'on vout. Ne pus
oublier de bien Indiquer le ou les numéros des patrons demandés.
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INANITION LENTE
L'état de ceux qui souffrent d'indigestion

Li /atuitlei ce, le i'iolcts ,nmau - de tète, la, mflait-
l'ailse h a/leillc, l'érutta ilin, lirulitahlilité et. ie
.sutioitd cli -,dctui ii t'cstomia3 cl, sontt les

L.ady.spepsie, ou l'indigestion, comme on l'appelle souvent, est une des
plus graves mnaladies qui ailligeîît l'humanité. Quand l'estomac en est
rendu au poinît qu'il ne veut plus de nourriture et qu'il ne peut plus
digérer, la personnle qui se trouve dans ce cas est malheureuse, et sous le
rapport *moral, et sous lo rapport physique. Les symîptômes de la mîaladie
sont nomîbreux. Se reumarquent parmli les principaux : une sensation de
lourdeur dhans la région de l'estomac, de violents maux de tête, la mauvaise
haleine, les brûloînenti; d'estomac, un goût désagréable à la bouche, un
caractère irascible, un sommeil troublé, etc. C'est en effet un état d'inani-
tion lente du sang, des nmerfs et du corps, et dès les premiers synmptômes,
on devrait avoir recours au traitemient au moyen des Pilules ltoses du
Dr Williaîîs. AI. William Birt, forgeron bien connu de Pisquid, .[. P E.,
ayant souffert pendant des années, raconte ce qu'il a éprouvé, piour le
plus grand bien (les personnes qui pourront souffrir comme il a souffert.
iN. Birt dit . Il Depuis plusieurs années, je souffr-ais d'indigestion, accomn-
pagniée de nervosité, palpitation de coeur et autres symptômes alarmants.
J'avais un appétit irrégulier, et tout ce que je mangeais nie faisait l'effet
d'une lourdeur à l'estomac ; ceci était accompagné d'une sensation de
stupeur ou insonmnie ; aussi ni'arrivait-il rarement de passer une nuit à
dormir d'un profond sommeil. Lorsque je me couchais, je sentais la
langueur m'envahir, accompagnée de douleurs et de battements de coeur ;
et lorsque je me levaiq, le matin, je me sentais aussi fatigué et aussi
épuisé que je l'étais avant de me mettre au lit. Inutile de dire que je
prenais continuellement des remèdes, et j'essayai, je pense, presque tout
ce qu'on m'a recommandé comme pouvant guérir ma maladie. De temps
en temps, j'éprouvais un soulagement temporaire, mais le mal revenait
toujours, le plus souvent sous une foirme plus grave. Tout ceci, naturelle-
ment, me coûta beaucoup d'argent, et comme tous ces frais ne me servaient
à. rien, j'étais bien découragé. Un jour, nu de mes voisins, qui avait fait
usage des Pilules Roses du Dr Williams, et qui en avait retiré beaucoup
<le profit, me conseilla de les essayer, ce que je lis, ayant, néanmoins, dans
l'idée que le nouvel essai que je faisais ne me Serait pas plus profitable
que les autres. A ma grande satisfaction, cependant, à peine quelques
semaines s'étaienît-elles écoulées depuis que je faisais usage des pilules, que
je me sentis réellement mieux, et que les choses commencèrent à paraître
sous un aspect plus brillant. J0 continuai à prendre les pilules pendant
plusieurs mois, et il on résulta que nia santé était aussi bonne et que ma
digestion se faisait nmieux que jamais auparavant. Parmi les résultats
obtenus, celui qui mérite le plus d'être rapporté est que mon poids, d3e
125 livres qu'il était, atteignit le chiffre 155. Il y a maintenant plus d'un
an que j'ai cessé de prendre des pilules, et depuis ce temps, je n'ai pas eu
le plus léger mal me rappelant mon ancienne maladie. Nous avons toujours
des pilules à lat maison, et ma. famille s'en est servie peur d'autres maladiesq,
et elle on a obtenu les mônmes bons résultats."

On peut se procurer ces pilules chez n'imîporte quel marchand de remèdes,
ou on vous les enverra, franco par la poste, à raison de 50 cents la boîte,
ou six boites pour $2.50, on s'adressant à The, Dr WVillianms' Medicine Co.,
I3rockVille, Ont.

Chronique des Amusements
LA. TIIlEAiIIE NATIONî%f. FRANÇAIS

"Oire ,donnîé la semlaine dernière, a créé la plus agréable des sur-
prises parmi lIns clients do ce chiarmatnt théâtre. Cette semaine dans le
célèbre drainîe do I)'Ennery et Carnian "lUne cause célèbre ", la troupe
remporte un succès lion moins vif. MINme Emnma Bouzelly tient le premier
rôle d'uneo façon vr'aimnent supérieure et elle est bien secondée par toute
la troupe.

X

KLONDYKE bMUSIC IIALL

L'un des plus forts progranmmes cette semaine à ce café concert. Le clou
est certainement la pendaison de Payne conduite par quatre spectateurs.
ri n'y a donîc pa-s deo truc. Puis il y a une renversanmo comédie "lUne
mnigraine pour trois.". Le reste du programme est à l'avenant.

STRAPONTI N.

LA CONCLUSION
Philicdor.-Ello lui a parlé de façon à lui prouver qu'elle n'avait pas

peur <leS célibataires endurcis.

Pltilidor.-E't il lui a répondu (le façon à lui dlémontrer qu'il n'avait
pas peur don veuves.

Celesti.-Et puist
Philidor.-Ils sont maintenant mari et femme.

()n appelle Lod..I,î,la pierre
dle loiidî-es, et elle est considérée par les
habitants de la capitale anglaise avec
une vénération très cornpréheîîisible.
C'est en effet la borne militaire que les
Romains avaient installée att centre de
la ville, pour servir de point de départ
à toutes les grandles voies militaires
qui rayonnaient vers les diverses
régions dc la IlBretagne insulaire "
C'était à partir de cette pierre que l'on
comptait les distances en milles. Elle a
été découverte à la fin du xvie siècle
par Camden, et tous les archéologues
qui l'ont examinée depuis cette date,
s'accordent à la déclarer authentique.
On l'a placée dans une lâiche grillagée,
à l'endroit même oit les soldats de
Césa'r l'érigèrent, il y a deux mille ans.

Si l'on voulait Symboliser le rôle de
la France parnui les nations, il faudrait
la représenter avec un livre à la main
plutôt qu'une épée.

Etudieî et aimer le passé ne nous
empêche pas d'être des hommes de no-
tre temps.

Quand on veut faire grand, c'est une
faute de vouloir faire vite.

-Enchanté, Mionsieur, .. nous avons
étée décorés le mnême jour ?

-Oui, moi comme président de la
Ligue anti-alcoolique!

-Moi c, mme fabricant d'absinthe.

-l est des gens si orgueilleux, si
infatués d'eux- mêmes, qu'ils ne peuvent
s'imaginer que l'on puisse leur être su-
périeur.

Ils rappellent cette historiette attri-
buée à une jeune princese qui, jouant
avec sa bonne, regarda sa nmain, et,
après avoir compté ses doigts :

"Comment! dit-elle, avec surprise,
vous avez cinq doigts aussi, comme
moi ?"

Et elle recompta pour s'en assurer.

On parle des déména gements.
-Je n'aime pas beaucoup cela, sou-

pire mélancoliquement un vieux mon-
sieur, car on laisse quelque chose de
soi dans chaque maison que l'on quitte.

On cite souvent les paroles 'Je la
Bible : Ne vous fiez pas aux princes !
et l'on oublie la fin de la phrase : parce
que ce sont des hommes!

Autrefois on vous mettait au pilori,
aujourd'hui on vous met dans les jour-
naux.

Le tourisie.-Avez-vous ou une belle
clientèle, cette année?

L'telin-r.---Euh ! assez nombreuse,
mais pas trop belle!1

Avez-vous surpris un secret?1 C'est
la Propriété d'un autre, que vous devez
respecter. Vous a-t-on confié un secret?
C'est un dépôt qu'il ne faut point
violer.

L'orgueil, l'avarice et le goût du
plaisir s'entendlent pour pousser le pay-
san vers la ville et l'y retenir.

NatinalFrançais
Rue Beaudry, coin Ste. Catteelmîs

Pour la Semaine
commençant le 1 ý Octobre

UNE CAUSE
CELEB RE orno

Mme Emma Bouz-4îy tiendra le pre-
iinier rôle

Une troupe d'élite, -Une mise en
scène supeî-be,-Une salle élé-

gante et confortable

PRIX POPULAIRES TOUS LES SOIRS:
10c, 20c, 25e et 30o

Lutidi, Mercredi, Jeudi, Samedi et Dimancbe-
Prix: 10c et 2fc. dimanche excepté.

KLONDYKE MUSIC HALL
Coût rites S(e-6'a(Àeritte et ilonico.lm.

Ls. Poiitý, prop, D. BLrAu, gérant

Semaine commen- l 5Otbe10
çant LUNDI __l_15Otor_10

PROGRAMME
[[ERInEInT' & Ili, IwIT..... Dîletites aisý6ricaitko
l,, R,A 4. . Duettistes puarisieng
I)FLVIILR. ..... Chne, Comique
B5..Au ..................... .... chanteur comique

.1 ' knus& hjun IAu~.lelq deux CharnuaoteS 80ILbrettns

Ilir. 11'Vs E, 1 hommuue .1,iine faitPE mIro purile Coli îîar
I .1 incus Unij.uc. dlans son genre.

1.4 niaiiie pîrnchanine, débuut de RITA DE BAN-
TILLANE.

UNE MIGRAINE rOUR TROIS
comé~die en, 1 sute.

Jiuléc pa;r M. etulnuc JOUItDAN,D If E'ILLEet BLEAU.
Peprépenutation tous les jours (le 2 h. à 6 h. et de 8 li à

minuit. Chlangemient de programme toutes les semaines.

LIQUEURS ET CICARES DE CHOIX
ADMISSION - - - 10 Cents.

Siège de loge, 25C,; loge entière, $i.

su.. Izn r , w u . 'uns.îi Par Il .t tAN. > luuu,
M I.n\E c in 1: t i Itm!u Vo.ge, onrn nt .n

rîServiettes de Table
JaponaiSesF,,t
i, nue~ I tr.. *41auu.uu cil tr ,uiu.1

oi u r nlitki Ue vraie lii,-

100ULPON-PRIME DU "SAMEDI"
PATRON No . ... ..

(N'oubliez pas de mettre le No du patron que voua désires avofr.>

Mesure dus Buste ................ Âge............

Mesure de la 7aille..............

1vnt .................................... ...........

Adresse ..............................................

CI-INCLUS, 10 CENTINS ....................

Pour détaile vols page 16.PrèedMetèsU0ceW
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lt

un
rourqoui ne cessez-vous pas P

de boire?
ou AU

Dr MACKAY, Belmont Retreut,
QIJEBEC.

~ Toute communicationsa

A la corvée de quartier, un vingt-
huit jours se montre d'une maladresse
insigne.

-Ah çà 1 Q'est-ce que vous f . .. donc
dans le civil, vous ? beugle un sergent
de l'active.

-Je suis avocat.

-Avocat ! Ah bon!1 ça doit être
propre dans votre tribunal!

Le lieutenant.-Vous avez entendu
le rapport, sergent, que tous les hom-
mes changent de chemise avant ce soir.

Le sergent.-Mon lieutenant ils n'en
ont qu'une.

Le lieutenant--Q'estce que ça fait,

ouil hagntenr ex

Lucile est désolée. On veut la marier
a un monsieur riche, mais vieux.

-Songe donc, maman, que je n'ai
que dix-huit ans et qu'il en a cinquante.

-Cinquante ans!1 Eh bien'? N est-
ce pas justement l'âge que tu auras I
toi-même un jour?1

La Caisse Nationale
d'Economie.

il y a des personnes qui se demrandentý
qu'est-ce que la Caisse Nationale d'Eco-
nomie? Quel est son but? Quelle sera son
utilité dans l'avenir et comment se fait-il,
que les sociétaires pourront retirer une
rente si élevée après les ving=n e sociéta-
ret ? Voilà autant de qusin que le
public se pose et qui sont très faciles à
résoudre.

Io. Son but est purement philanthropique
puisque son capital est toujours accumulé
pour le bénéhce des générations futures et
qu'aucune autre personne ne peut bénéficier
des intérêts de ce Capital que les sociétaires
qui vivront après vingt ans de contributions.
2o. L'argent versé par les personnes qui
décèdent ou qui sont radiées avant les vingt
ans sont autant de bénéfices pour les rentiers
et ajoute considérablement à l'augmentation
de cette rente.

Nous engageons les personnes qui peuvent
mettre 125c de coté par mois à s'inscrire
pour l'année 1900 en s'adressant à Arthur
Gagnon, Sec. -Très., Monument National,
Montreal, ou aux agents autorisés.

Si votre désir pour les liqueurs est plus fort
ce votre volonté, prenez la IlCURE! DIXON,"
9 vous débarrassera de ce terrible désir.
îes e qu'elle fait pour les autres, elleAu Ge s & fa r s t
tgarantie dans tous les eau. Lisez la
,tre suivante. T. fL mi. Aux M essieurs du Clergé
13 LALIME. gérant de la Dizon.Oure Co. Montréal. Outre l'escompte régulier que nous donnons pour
MOt<sIBUF. - Ayant suivi le traitement as "O old r,
cet n'ayant ptu 4té guéri, je me décidai à suivre le les achats au comptant sur nos.... .. ...

ltement de leI Nion Oure" et J'eu suis très Cts
t. car depuis 18 mois je ua ule goft de treudre
seul verre de boisson. Vo1.tr11e, Mste.-ET T A I

ur ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ J plsa pe nom tos 'desr _______ r__________________________
J. . AL ME.nos on Erosu sopesélaxgn 'f

Gérantde laDixonure C* fairs et u eser uceg.Nu autn
572 ue aln-DeIs, onteal le meblesgrais ux cheeurson elîrs e l

J.B.LLIE nu dnGrn unIS esomt spécial[ 147u44 S ensaf-ri
Géranlft de la Dr..liott CurerlC. fare e uxMesiuslt'lrg..oulîoetn

lOB ~ ~ ~ ~ ~ ile éOtîtglr tous 1.53 ,9t0to1ic uiZttitli

PourRle pa-eupl , il y a d a l guee-sd Cry a ameuhblesttt g rattu at.urs enehr dei l'au-e ior
tîrtltîi vl le n Or~iîS~~ ujîtîti 'tou e ""ice tlu la heur.-."c'nouetbsr

BOUTONE ELECTRIQUE.N

mères~~~~ 

ee 

de an 

ateequlerle-

uner Iiitttitlti exerce Il.- la ei' l,. «i.

Il i I ,ttt, M Iit hi toIr go M.I I-

La politique ressemble au désert :un .

coup de vent y foi-me une monta"gne n J
énor-ne et les mnirages y sont frqe t i. e uu i iioni i.iii

et danger-eux. ;i tac I.- . Il o l .I lp ,.'

Le Grand "Chic" de 1900!

~~1 La n g, re 12

S iti~Vlflo î '~'n. at- NOS PRIX
- îtruîîaîùrt u PO UIR CE N'JT

laotc 15,. t îlniîr~ .1'rli' & CU.. rureoo (li.

gneiîot t*inSl!. claniilc

______ tt.n4rit ilk tii tii tI

- oloLli. litry'.'tiîtcV

itoia Mirr Viiiî itttyt h a aroa àt lta *1ua
rr-ua arttirtiutr tu

0
itt . ý t t la iltu àrtalarptt

No»; MVanteauîx - Mînlè)dlei de 19010 - l')îlt I*tii-ettr.

à0 Les Dîimes qui s'y colimaisseîît 4lëécfelIit uau'IrJmi
v-ieil Vul d'auissi î-avissaîît.

C'est d'un ", chic ", s,îpréîuc.

~ graieuse- ('>11 t rti 'tst iqupe -- Fou(Ili-i l'es

* iNous les avos iise M!oluton (le P~erse - 1E1 Scal A!k.
-Nous les fitbr)tiqtîous sur coiiîîîîaîîdc (laits tous les styles et.

- en Fouîîrures (le touts geîîî-es.
Nous avonîs (les exper'lts pour cela (lei vèritables artistes.

Nous ga(Iralîitissoîls tout e qiui sorlt (le ii05 iîagisiis-
les fus c'randîs (le 1'îîîîiveî-s dans le cîîe-cde 1,oîîî-î-îîî'es
dle (lé.thil.

SONT LES PLUS BAS DU CONTINENT-30 A 40
PLUS BAS QUE PARTOUT AILLEURS.

genires - pour hîommîes, femmues eu elfaîîts-------. .

Desjardins & Cie
~3 a 1541 rue Ste-Catherine, Montréal,



LE SAMEDI

A L'EXPOSITION

-Ne vous setmblerait-il pas convenable, madame, que nous échangions nos cou-
sommations ?

UNE ROSE
( 3î::îonmic)

Le soir du bal où tous les deux et'de exqune simphîcit
Xous misames par avtenture, t l'éclat de voire jenesse,
Une rose d:n-s les cheveux lts que vot-e étrange beeiuW
Etait voire unique parure. 1'émllirent de trouble et
Luissant à d'autres le secoure Auisi lorsque, ltt en misant,
Des diamants, fragiles armes, -le vous eus dit de tendre choses,
Vrous n'avez pris pour setds atours, Il me sembla qu'eu '<t instant,
Rien qut'iune jicur, rien que vos char»tes. La ieur et vous... éti plus -osei.

Ce bal n'eut pas de oendeneain j e
D'epuis, je dos suivre la route
O' me plort, vie<illrrd inhumain,
Fil saitAuss loo cruur eooue n rou.e.
Mais on dictaeie merveilleux
A-paisait les maux (le mou âme,
Quand renissaient, de 'tant me, yeux,
Cne rase, un prqlil de fenmae i

ANujdIu i LUrNea

ENTRE NOUS
OitÙ y Vi ps claie ivc ler Yi u maiti

La contradiction que les personnes qui se disent jîhilos-ophûes mettent
souvent entre leurs principes et leur conduite, a trop accrédité le dédain
des vertus urquises par le es ment et l m Et beaucoup de ceux
qu'avaient déçus les disciples de la subtilité dialectique veulent en revenir

Qu bon sens et aux instirncts du coeur.
~Sans doute, il faut le reconnaîtr-e à notr-e honte, nos bonnes dispositions

naturelles présentent souvent plus d-) solidité que toutes nos meilleures
résolutions de lutte contEe nos mauvai pencants ; ainsi il y a bien plus
do chances pour qu'un être natdirellment doux ne se mette pas en colère,
quun être violent, dans les mêmes circonstances, et el, quelles que soient
les fermes résolutions de ca asne que cet être violent ait pu formuler.

Mais cette théorie de l'ine humaine abandonnée à ses sentiments
commeseules règles de conduite est qn tout eoint dangereuse. Je sais
bien que les impulsions du cSur sont vigoureuses, qu'elles ont un élan
supérieur, et qu'elles savent vaincre les obstacles et les souffrances.

Mais la foice de ces impulsions n'est pas du tout une garantie de leur
valeur morale, et l'impétuosité avec laquelle elles nous entraînent suffit à
nous ôter le cal re nécessaire pour juger sainement.

Ce n'est point au cour seul à diriger notre vie, car le cœur présente
une partialité trop évidente dans tous ses mobiles; si la raison ne venait
pas tempérer et redresser ses décisions, à quelle limite nous arrêterions-
nous '

D'ailleurs, le cœur le mieux né ne peut être assuré d'être toujours poussé
par des impulsions semblables ; ne faut-il pas compter avec cette versa-
tilité, cette mobilité qui résultent de la vivacité même des impressions que
nous ressentons.

Notre sympathie peut varier d'intensité, varier d'objet et, par là même,
la règle de nos actes changerait. Cela est parfaitement inadmissible.

Et c'est pourquoi ceux qui prétendent faire de notre bon sens, de nos
instincts naturels les guides de notre vie, nous exposeraient à de terri-
bles variations et à des fautes cruelles.

Mais il y a plus: non seulement notre coeur ne doit pas être choisi
pour oracle parce que ses sympathies sont changeantes, mais encore parce
que tous ses sentiments ne le portent pas à plaire à autrui et alléger le
fardeau du prochain, loin de là.

Si nous allirmons que l'affection débordante du coeur ne doit pas être
aveuglément suivie, que dirons-nous de ses sentiments de haine, de jalousie,
de vengeance? Ceux-là existent aussi, ils sont parfois si intenses que leur
fureur aveugle leur fait commettre les pires actions ; et loin d'en écouter
la voix autoritaire, il faut en discuter les pernicieux efttts et se soustraire
à leur influence.

Notre expérience personnelle nous prouve combien sont forts ces senti-
ments mauvais, ces antipathies qui nous poussent à nuire au prochain, à
nous ré jouir de son infortune, à lui dérober sa part de bonheur.

Le cœur, abandonné à lui-même, soustrait eu contrôle de la raison, ne
peut donc être accepté pour mentor. Il faut avant de céder à son impul-
sion, en examiner avec soin la valeur morale, se rendre compte des dan-
gers possibles, prévoir les excès auxquels il peut tendre ; et ce n'est
qu'après cette discussion raisonnée, après cette étude attentive qu'on
pourra donner libre cours à la fougue, à l'élan lu coeur.

Je ne nie pas, remarquez-le bien, la force indéniable donnée par Lk cSur;
seulement je me défie d'elle à cause de sa violence ; mais, je le répète,
cette violence est un levier puissant qui permet de faire de grandes choses,
pourvu qu'il soit sagement employé.

Combien d'actions difliciles, de dévouements, de sacrifices, reconnus
nécessaires par notre pure raison, nous seraient impossibles à accomplir si
le cœur ne venait pour ainsi dire nous soulever, nous transporter et rendre
le devoir moins péuible, par cet enthousiasme qui exalte.

Le cour est done un élément indispensable pour accomplir notre tâche
morale, mais ses élans doivent être contrôlés et dirigés par la froide raison.

M. R.

UN BARGAIN
Apercevant deux bonnes chemises étendues au soleil, Trampinel, qui en

a à peine la moitié d'une, décide de s'en approprier une. Ce que voyant,
la maîtresse du logis lui crie :

-Vous paierez cela au jugement dernier.
-Puisque vous donnez si long crédit, rétorque Trampinel, je prendrai

les deux.
UN EXEMPLE

Le philosophe-I n'y a rien de perdu dans la nature. Tout se retrouve.
Un auditeur. -Pou rtant, le sommeil perdu.. .
Le philosophe.-Je suppose que vous pa3siez des nuits blanches à écrire

un roman, il est à peu p-ès certain que ce sommeil que vous aurez perdu
en le composant sera gagné par d'autres en le lisant.

UN EXEMPLE
X.-Certaines gens n'ont pas le sens commun !
XX.-Un exemple 1
X.-Prends le vieux Mathurii. Maintenant qu'il a -50,000, il se fait

végétarien et prohibitionniste.

AUJOURD'HUI
A.-On n'est jamais trop vieux pour apprendre.
B.-Voilà un axiéme qui est passé de mode. Aujourd'hui, on n'est

jamais trop jeune pour enseigner.

IL CONNAISSAIT LE MONDE

Le jeiu époux -En public, il ne faut pas avoir l'air trop affectueux
l'un pour l'autre.

La jeunei épouse (surprise),--Pourquoi 1
Le jeune époux.-Parce que les gens ne manqueront pas de dire que

nous devons être comme chien et chat à la maison.

COLLOQUE MARITAL

La mère.-Il serait temps de la marier !
L, père. -l'as avant d'avoir trouvé un mari qui lui convienne I
La mère. - . .. Moi, je n'ai pas attendu aussi longtemps que ça.
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IMPRESSIONS DE VOYAGE

MH. Latlemme, do retour d'un voyage
exi Espagne rédige ses impressions ÎÏ
peu près comme suit:

Un des monuments les plus célèbres
de lat péninsule ibérique est lit fameuse
morgue espagnole.

x
Le grand héros espagnol est un cer-

tain Cid, si brave que ses adversaires
étaient Matures avant même qu'il les
eût occis.

x
Les gens d'Espagne se reconnaissent

à ce que, même dans les provinces bas.
ques, ils n'en ont pas à leurs redingotes.

Les petites femmes de ce pays ont
été surnommées espagnIolettes parce
qu'elles sont souvent aux fenêtres.

X
A Cordoue se recrutent les danseu-

ses car la devise de cette ville du cuir
est: "iJ'y tanne."

X
La vérité n'est pas seulement une

idée qu'il faut connaître, mais un air
qu'il faut respirer.

L'Exposition de Paris fait lieu rir de
nouvelles industries.

Ces jours derniers, un agent cr-ut
reconnaître, sous les traits impassibles
d'un Arabe assis à la terrasso d'un café
des boulevards, un individu poursuivi
pour vol et que recherchait la police.

L'agent eut une hé.sitattion. Le bur-
nous du personnage, son air de lioblesso,
l'intimidèrent. Avant d'agir, il crut
demander conseil au commissaire die
police. En l'absence de celui-ci, il colta
l'aventure à son secrétaire.

-Venez avec moi, dit celui-ci qui a
accompli son service en Afrique et
connaît l'arabe.

Au café, l'agent et le secrétaire
retrouvèrent leur homme,. ltbe le
secrétaire lui dit bonjour en arabe.

L'Arabe ne sourcilla pas.
Le secrétaire lui dit alors dans le

même langage:
-Vous êtes un Arabe des Bati-

gueles. On vous connaît, vous êtes
poursuivi pour vol.

Sur ces mots, "'agent s'empara dlu
pseudo-Arabe qu'il conduisit au con,-
missariat, ou il avoua son identité.

R~IEN QUE CELA

L'enrouement disparaît comme par et.-
chantenient en preniant quelques doses (le
Baumie Rhumai. I.2

Le Catarrhe peut etre Guéri
Le catarrhe est un,, maladie parante de la

Conqjolaplion toujours con,.ilér éo Incurable, et
cependant il exIbte un Remèdc qui le guérit
dansi chaque caq. Pendant bien des anliéts, ce
remède (ut employé par le défiiit Dr Stevens,
renommné pour leit a Irections de la gorge et des
poumons. Ayant érouvé sesi remarquiables
effets curatifs Isns des milliers dle cas et dè.,I
tant soulager l'humanité souff,îute. j'enverrai
gratis, Il tout soutrant du catarrhe.de l'sllie
et de la consomption, et tte recette en Aile-
ligand, Français et Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'employer. -'nvoyey, par la
poste un timîbre et votre adrerse. Mentionnez
ce Journal. W. A. Noviat, 85 Poweni lîock,
Rtochîester, N.Y. (1

nil,, ~ ~ pa tlait ~.

w»3 o . i.. ut _ re ï.

%.ttruiritr-l trtr LINEN I>titl.LY et. .. r t W

___________________________________________________________________________ i
Catien (à Damiet).-Y a pas à< dire,

nous sommes abhominalemenit gris!
nous n'avonîs pourtanît bu que' (lu vin
blanc.

le vocabulaire de la politique est
fort restreint : le mot <le pitié n'y
figure pas5, entre autres.

$4.5 ft~ itz *C~ ENOYEZ PAS D'AREil
$4 :rriu t,,td1 r!t.tt lttttt'' NiiE treH 1,i

1
.,,~.ft ..pi.Lîcitc.i $.rt, rt, lt. t. tu i rl i ttre

r r- trI i.i, .. iîttrtrt, ,,' i- tr t tt tr.hce rrit'

LAJEUNE MERE
Savez-vouis tout ce qu'il v a (le douîceurî, (le tendresse,

d'amour laits cet être si délicat (Ile les bébés appelleuit
(imlaîîîall i et que Dieut nîit sur la terre puniîr (Ille l'Iîoîîiiie

nie soit pas seulil?
Savez-vouts eoîîîbieu il est ur'gent (le lui conîserver unîe

bounne saitté, et comlbien il vouis sera plus pro~fitab)le (le payer
des comptes de pl us cît plus gros chez le bouîlanîger qute
chez l'apotlhicaire. îéî~îth ' '~1. '

~ lJ~$~'WBien des hîommîîes n-ietlasante (le lciir. femmîîes
S quanîd c'est presq1ue touljouirs sur elles quc retomîbe le soin

-~ d'élever miie nîomîbreuse famnil le.
Ils les voienît mlaigr-ir, s'épuiser paru le dévoilement

-" qu'elles dlépcnsenxt pour les êtres (lui leurî sonît cliers, et lie
chuercenît pas à les rétablir-, à leuir donnîer des jouies; roses, (le
l'emblon point, et deé squellettes vivanîts eit faire (les îîiaîîîauis

k-'~'~' vigoureuses, aut sanîg rouge et vermueil, déêbordanites (le sauté
et (le force.

1/ Mère qui souffrez, nie désespérez pas. Il v a (le l'espoir
Iencore pou vouis, peu imnlorte la gravité (le votrîe illi. il

i s~;,,suffit de volts décider nuie fois pour touites à coîîîîîîeîîcer leI traitement par' les

(BOIVARD)

qui ont opéré tanît die guérisons et soulagé tant d'i iîfort i lée., que l'ýttiéiie, la,
dlébil ité) cit rainaient vers unie tomîbe prèniatturénicîl t îtr'oîuverte. IVu výez
pou toujouris la, table d'opér'ations et ses tortures. C'est votre sanîg quti a

besoin d'être renouvelé, et le sang c'est la vie.
Les témoignuages irrécusablies des guérisonis obtenîues grâce aux Piluiles (le

Lonigue Vie nîous vieînneut (ie partout. Eni voici tit pris au lîa.sard d'unie
lonîgue file de lettres reçues 'à nlos bureauîx.

1,A Cie MÉ~DICALE,.ît ILNCO-Co.oNIÂr.l',

Messieuirs-Il v a longý,temips que je soliffrais, il v a loiîlgtciîîips que jc traînais III t viet' le îîîsre, dlangoisse et
(le peines, ia santé était délabrée, j'étais failble Commue nui enfant et la mind,îre fatigue zut'. causait uili:uleulrr

(Ile je lie puis dépecindtre, j'avais dul dégoûit puir touît, l'aîffectionî des miuens Itîcîlle Ille pesait et jeléeîrisîe
jamaýis, recotivre-r la santé. Je suis heu reluse m ai ntenuant <le dlire qu'après avoir écouté le-s sages conuseils til' une
iaiiie qui avait été affligée Comme Imuci des mîaux pmarticiuliers à ,îol-Ž sexe, j'ai suivi unt traitemenet avec les
Pilules (le ýituînte Vie ;j'ai éprouvé titn mîieux seilelt, et, persévéranit avec confliancte dans le triteent
pîrescrit, j'ai compîîlètemuenit recouvré la sanlté. je vouts suis très vivemencut rct'oIunaissanIte dle ce (Ille Votre
remède a fait puir moi0. Votre bien dévouée, MAD AMEî uuî:îî

Ce témloignage est bienu suîffisaîit poutr ~~v
cluoiutreî- l'excellenîce (les Piluiles de Loîîg uic ~. ~ Of

V iais nIous tenonis a. prouver que nîos
avanlces sonît b)asés sur k:s faits, et c'est fRO
pquoi nous ou offrons à toute per-sonnée 1

qu osenverra soit adresse ailîsi qu'un vr t-(tînîbre cie 2 cenîts, unîe boîte de pilules gi-a- - fiVt'
tiuitemleuit. Volts pouvez aussi conîsulter nîos mîédecins gratuitemlent, eni écrivant
out en venant a nos bureaux, au No- :202, iuc Sainît-Dentis) (le 9 ]lettres dlit iatiîî
a 6 ]leutres dut soi-.___ --

L.A CIE MEDICALE ý7RANCO)-COLONIALE, 202 RUE ST-DENIS MONTREAL.
6No
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Cures
Weak Mon

Free
ASSUREZ L'AMOUR [T UN f OYER DOMESTIQUE

HEUREUX POUR TOUS
Comnt ohac pl eut promptemen se guérir après

des années.lsfrne prsnat eal ines suel 1de perte ds vitalité dlisslons îîecturnes.dc varicocètlo
stet perter au tdveeppomeut et., i. vlgîoîme coplète

les Petits organes faibles. voute n*avez tout Mitomen

L. W. KNAPP, M. D.

qu*à envoyer votre nomt et votre adresse au Dr L. WV.
Knapp, 2149, Hitl ]Building, Détroit. Mich, et il se fera
lin plaisir de vous envoyer larecette ent 1ère avec soutop
les directions permeettant à un hommte do se guérir faci.
lement chez lui. Voit-., certes, tine offre très générsuse
et les extraits stuivants. choisis dans s correspondance
quotiDee montrent ce que les gre Petnsetnt de lm lé.

"Cher ulasier:-Veullez accepter mes luts sincères
remerciemetnts pourt votre lettre de date récente. J'ai
donné à votre traitemnîct uu essai complet et le hénéSico
que J'en si retiré a été est raordisaire. Il nia complète.
ment restauré. Je sutie atteel vigoutreux que lorsque
c'éois jetune htommîe et votus ns potuvez vous intaginer

co eîu je Allia hesureutx.
Cher uaaver- Votre miéthtode opère mnagnifiqueo

men t. Les rC-tltate sont exactement es dlî j'*avais
besein. La force et la vigueur sonît enîtièrement revo'
nues et le 'développenment est absoelumetnt satisfaisatnt..

.. Chfr mseur-,: - Votre lettre cet emi maint et le u«al
aucune îlflcuité à me se.rvir de la recette telle que dé.
enite et je puis vous dire Aincèriment qîts c'est un bleu.
fait pouîr les hoîtmes faibles. J'ai beaucottp gagné eii
développaement, force et ,igtteitr."

Toute correspondance. strirtt-ttent confidientielle, ex-
pédiée sensl etîveloppo eillitle et cachletée. l'a recetteet envoyée gratte tient sur demnde et le Dr Kuapp
désirs qtue chacun t ait.

LOUPE t'.îîî.tt, f'

1-1w~ I . .!..... I. îa 1 e...l 'i .a..îa.î.

Changement. d'Horaire 'du O.F.B.
Prenant effet le 14 Octobre 1900

Le train impérial limité sera omis. Le train
Transcontinental laissera la gare Windsor il
9.301 amn. tous let, Jours. L'iCzpresi; rapide pour
Ottava laissera Montréal (garo Windsor), les
joursdesemaine, à 10.2.5a.m. et l.ltlp.m. (Temps.
de Montréal à Ottawva. 2 houres et 20 minutes
L'Express Po11r Qlidbec partira à 2 part., lesjours de semaine, au lieu d-32..% pin. Les trains
(tu dimaniche ot re Montréal et S-Galîriol se-
ront disconstinué* après le 7 octobre. L'Expreee
laissant Montréal il 2 p.m. le samedi pour St.
Gabriel Para diiscontlnué après le 1:1 octobre.Le train de 9 a.m. su rendra à St.Jérônme les

jrsdo semaine et lit circulera que les mer-
c edctre St-JérOmo et Labelle. Le train do

1.1)t p.tf. <s-amedis> polir Ste-,Aga*he e. Labelle
sera discontinuté après le 13 octobre. Le train
(le 1..15_p.m. (samnedia) peur.rs-itJérôme est main-
tenu. Le train (le 5.30) .m. (jour@ (le semaine)
sera maintenu peur ýabclie. L'lixpress de
Boston et Mouveie-A tgleterre, partira chaque
jour à .iël p.m. Au lieu de 8 pin. L'express
d'Halifax partira ià 8.915 p.m. chaque jour, ex-
cepté les sanieuii, au lieu (le 8.1-0 p.m.

(FCAGNEZ CETTE MONTRE

-à k. .lia

..... ....i.l a..,li t -u .te t ' I'

j îliuaiil'aiaaaqaaîîait,,la'îru" X,"liu

X-Veux-tu assister à un grand <
combat de bêtes féroces?

XX.- Si c'est pour m'eîmener dans
unîe ménageî-ie de foi-e! .. merci bien.

dos sangsues à ma beIll-mèreln os

L'ami.-Qu'est-ce que tu fais làt, à te
reposer au lieu de peiundre!

I'inuaull. -J 'attends! ... J 'attends
qu'il vienne un autre nuage pareil à

nia boile.

JItstin.-Vois-tu, je te prête de
intcntionas.

I'hilido,'.-Noî, c'est p~as la pie
fais mieux, prête moi cent sous. pie

Le constabi" -Allons, au poste! vou
savez bien que les jeux de hîasard so.:
défendus.

Le pro-fl.utaire de la roue de foi-ltte.
- Mais, monsicur l'agent., c'est pas un
jeu de hasard. .. avec moi, on perd à
coup sûr.

Opinion d'un Pharmacien
Mi. I. B~. Martel, pha-rmac-ien à St-IRo'

muald, dit ce qui suit au sujet dut VIN )ES

lAu début, la vente était dillicile ; elle
a parti trè~s lentement, mais maintenant elle
marche toute seule, Mon expérience est
que le VIN DES CARMES n'a h)e'oin d'être
annoncé que pour commnencer, ensuite d'un
à l'autre l'annonce se fait toute seule. D)'a
près moi, c'est le meilleur vin médicinial

qui ait jamais parti. Ses effets sont mani-

HUMEUR DIFFICILE

L'humeur dillicile vient le plus souvent de
la souffrance et celle-ci, de la mauvaise qua-lité dlu sang. Les PILULES de LONOUE
VIE du CHIMISTE BONARD en réconfor-
tant le sang, ramèneront la bonne humeur.

m.is-OSSOR?
Tousi- l', cas (le SIJRDIUE out WlOREILLE DURE se

92uiuen mtaîinteniant par niotre ntouvelle i nv-eu-
ilt. Les vntIrils-iiiuots <le iaissatîce sculs son5t
intcurales. Les lurdeseements d'ereille cessent immé-
thiatement- Décrivez votre cas. Examne et conseil
gratis. Vous pouvez voua guérir chiez v-ous à tit
coûit relativenietît bas. 596 La Salle Ave.,
Dr. Dalton's AgraI Instittate, cilicAGo. lu.

MAEUBLEZ VOTRE MAISON
Coute1 n soil s1.

... ...
'aal àala a' pa îal ala!li llr' ta iîzllClali

tai'î 1.11-l ia i, -tii .~ ,!'ai lIrý li ît.t. 't anr i-a1Ire
.a 'a "' A'l' k lla' 'a'. . -a t, aît'i' ta. 'l'

Il. 1~?

Mlle Eugcnk_ bcsjardins
Souffrant de Faiblesse du Sang prend les

PILULES ROUGES et se guérit

"Messieurs les Spécialistes de la
'CIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE,

Il No 274 Rue St-Deniq, Montréal.
«Chers Docteurs,

iQuand j'ai commencé à prendre les Pilules Rouges, j'étais très
'faible et je souffrais d'une grain-
'de débilité générale. J'étais

~-'. maigre, pâle; j'avais mal dans
"tons les membres et je Rouf-
"frais aussi de battements de
'coeur. Je ne pouvais pas tra-
"vailler, car j'étais toujours en

tanspiration à la moindre fa-
Digepusqeja.pi e i

euis oue j'ai beaucoup en-
grais. Joues nea reeaucune
dolraé e tou esn mauaise
dqueu jeduras stdisrs
qu'a aurait usage desaus
J'a aus atusg e a

~/' i blettes Purgatives pour la
-~ -. ~.'-- constipation et je recommande

"beaucoup aux jeunes filles souf-
"frant de faiblesse du sang de

/ <f ==~- se servir des Pilules Rouges
"de la Cie Chimique Franco-

Américaine, comme je l'ai fait moi-même.
DEiýiL EU(,ÉNiE, DESJARDINS,

No 75 rue Davidson,
IHochelaga, Montréal."

La beauté et la santé sont (tes trésors d'une valeur
Unlique chez les ,jeunes filles, mais les jeunes filles qui
souffr'ent (le fitiblesse dii sang aur'ont toujours le teint
ter'ne et ne pour'ront ,jama.is jouir (d'une bonne santé,
comime elles le devr'aient. Les PILULES 1ZOU'GES
enl p)urifiant leur sang, ramèner'ont les couleur's àt leurs
joues et la vivacité à. leurs yeux.

Nouts invitons nos patientes à~ venir voir les Méde-
cins Sýpécialistes de lat Cie Cimique Fra,,nco-Améîi-
citîlie, si elles désirent avoir pluîs (le î'enseîiinements
siur leurî maladlie oîî sur le mode d'emploi des Pilules
iRouîges, oi (le lent-' écrire; les consultations par lettres
ou1 p)ersonnelles données par ses Médecins sont al)so-
Iîntent gr'atuîites et ne pouriront manquer d'êtr'e très
utiles aux femmes qui souîffrent et veulent se guérir.

AÀdresseZ vos lettres comme suit

"Compagnie Chimique Franco-Américaine
I' No 274 rue St-Denis, Montréal."I Les vraies PILULES ROUGES se vendent toujours on boîtes contenant

cinqBtinte pilules et ne se vendent jamais au cent ni à 25 cents la botte ; elles
ne sont, non plus, jamais venduses de porte en porte par les colporteurs. Si votre

Smarchand ste les tient pas, elles vous seront expédiées sur réception du prix
50 cents la boîte ou six boites pour $2.50. Exigez toujours sur chaque boîte le
nom <le laI

compagnie chimique Franco-Américaine

'.îiiîiala'iîîa'lîl ~ ~ ~ ~ ~ li dle iaa'a''t la'-nlqlp iî'îaleSatr iarlqilt'X'.''viil
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LE SAMEDI

do s UNE MONTRE EN OR DE $25. ~i,,orIr
celles quel ulJs Volet offTrons ùosi î0Il hfa gOit o3oî.li o0l0~~:

Ioilo liooîsi "'o000tî.iiîlvl'3 liJ~o le

. tt. I. Leut îl our , lir:, 'x sI . îi' Iuîr

inenstias'ait. i;l3'02 à0 112o'50. ' l. d y- p-rî-so Itfr 1 u' od I..'1' IX rd o <oo Ij 'iifit.lo .fi r rvIl.
voye iz nous le, art tries 14ir irt'sàli iits iti 0.o' i,àmr? <i rSoîof.llQioeoilslioioo

Gase-tôto Chinois du "lSamedi" - Solution du Problème No 254
L'abondance des matières générales et des annonîcer, nous fait omettre cet t e ;entaille la

solution du Casse-tete.

,A.VZSO. -Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires des
ul r unle Casse-tOile Chinois, sonil cordialemont InvIt6s. C'est le jeuge l midi précis

Out trouvé la solution juste : Mmes O Boule- febvre, J 11 Riîchard, MM A Cilsé, A J Hamel.
rîce, lW Corniots, L N Dansereau, J Dauphinais, A Plante (F<ait Rtiver@. Mass>, Mine C Godin,
A Demers. W A Dezjardins, P Dubeau. L Dits- Mlle G Maigmiet, MXI J I Boutin, J E Lajele,
sasoft, V Evens, E Fillon, 0OGrangers Hamoîod, F Moiuard, li Roi, >}lolyeke, Mass>. Mlle M lie-
M Lapointe. A Léonard, L J Paradis, l>roven. berge, Mr A Béliveau çLaworence. Mass>. Mmes
cher, J C Vigneault, Miles M Auclair, E Blon. A Perreaolt, J Pleurde, 0 Picard, MM A Rebie,
chard, A Bruyère, D Choarbonneau, B Cloutier, 1) Pleurde (Luoe.Me), Mmncs G Fortin. P
D Fîliatrault, M Gamache, E Gascon. R FI-, Trudel, Mlles O Bruîoelle. G Do'clRône8, J 11110
Katleen. R A Larivière, L Laurent It Leves- bort, P Lantagne. R Rtousseau, » S't Pierre, Il

âe, M Z Lirpé, E Maysenhocelder, A Norman* J Béchard. M MI J Y Desrop.iero, J Dubord, W
eau, J G P ourde, E Qienneville. E Recette. Lefebvre, Ei It Lepage, W Marchîands S A Mfor-

E Stanford, A Vallée. MM O Il MArie, E Au- tel, Z A Nomn andin >Lowell, Mass>, Mmesi A
buchon, A Beaudry, L Bernier, A lierihiaunie. Goidrean, J1 Laberge, Mlles M Cloutier. E Le-
C E Cliapat, E C Charbonneau, N CIîaier.'l' tendre, M 'l'remblai-, MX 1,< Allard J Browen,
Comte. G Crevier, Dutrisac, O Fortier, J Gai A Gagnon, J Goudreau (Manochester, N 11).
gr on, le Granger. L 0 ravel, J A Grignen, J T Mlle A Cournoyer (Maîovilie, R Il, Mmes WHI
.etté, A Lafieur. H Lecavalior, It Letebvre. It Paire, M Preuix, Mille E Boeîvoîîlei- (Nasloca..
Paquette. C Picard, A Sincennes A Tremblait N }1). Mlles A l)elagravo, AI Leblanc, MM J Z
(Montréal, QI, W liaymond lActon-Vale, 9Q), F Allard dit Logpré. Il Bergerono, A LeClair, I
Carrière <Alexandria, Ont>. Mme Legendre (As- ltiendeau <Neli.B1edford. Mass), Minîce J Le-
ton, Q). MmeHE Martel lAeton Staton.Ql. E >ri. blanc, W Leblanc,. Mlle C Lebilanc tNew-M.%nr.
inoeaulBeauharnois,QI, MlleA CôtéBic>. Mme N ket, N H), Mines Mazidres. J Wangler, Mlle A
CampatlyBcknla,>M ATu - Plancloard, MM J Il IXîlande, 1,agau. P A
pin (Chain ln, Q>, N Tremblsi, >Charlesbourg, l'eyau (iNouvelle-Orléans, Le), E Carrier (Pro-
? l,Mme 0CI arche Clitcoutimi,Q), A Pelletier, viseince. Rt 11, Mlle '.11 Borgeron (ltoclI -u;tcr, N

A1 Trudeau >Coatlcool'e, QI. M0lle B Lippé. R 11), J fliome (Natshuat, Malls>, J G Crever
Marchand WCoteau Staton.Q,Mlles MDarrlîc, (Sanîd, Iiiii. N Y), Mine M Bilalîger iSeîîier6.
G Jobin, Mr E Lay (Blanville, Qi. Mme J R %vorth, N I, Miles Blleinure.M J Ilaol (Spen-
Brillent (Drummendville. Q), Mlle M E Lvallée cer, Mas>, Mle C Dalîphinaîs; (Soîîthbriolg,
(Femnet-Vîille, Q), Mme Il Lacaq. Mlle A Gau- Mas-. Mme D Dernier i'l'aftville, Cotin>, Mlle
vin (Joliette, QI, Mlle B Coupai (Lebret. Aet;os, M M')on, Mr J i.evesriuîe gITaunten, Mafs, Mlle
N W T>, J E Pay'ette, (L'Epiplosaiic. QI, J Rlisoy'. E Mr A Gervais >'l'iree Itiver4, Masse),
Deinera A Paradis (Lévis QI, Mlle i~lî.îH;ou- Mlle NI A Clîouinnrd lTurner's Fanîs. Mag5î,
tiller ffiatifne, QI, lle B WVlsel Ml'îdQMlle Il Vallière >Wsarren. R 1). M le Lacroîx
O Clermont (Oka, QI. Miles E Bériibé, P. Ger- lWNest'Garduer. iiflsi. Miles'A GiardM L Pain.
i-als,M Paquette, AVatiquette, MM E Boulay. cliaotd >"IVinootkl, VtO, Mmnes A Cloeîetto, J
J H Paré, J Valiquette <Ottawa, On»), A Ger. l3emers, Mlle 'M L.eclerc >Wonrsecket. R 1?,
don iPare, Laval, Q). Mlle M L Palenaude <Elle, E Donovan (Worcester, Mass>.
Mac>. Mlles E Bélanger. E Laperrière, O Loriot,
A Robîtaîlle. M M A Bédard. A Laclîance, A L18111.1 s SillIllJ.iiENTA ni,
Pa eau, J selin, E G Tanguay Qluébec, QI,
MlfeuJIlarydeav E Rondeau. Mr JAWLas Mlle J Ploulin (Montréal. QI. Mlle N Paré
forge (Sorel, QI. D Daoust (StI-André-Avelin,Q), ul>rtmnimnotid%,ille, Q). Mnîe T Chtarett, Ottia.
Mlle. M It Audet (St.Ânsolme, QI. J Lapierre Ont), Mmne Il Paradiîs >Lowell, Mass>, Mlle C
iSt-Antoine de Vercisères, Q). P B M<ascé St'- Donnecaie, P Cloarbonnet, A L Gandin, Nilla
Césaire, QI. Mlles H Merln J Pilon 'Ste-Curlé. Ports (NouvelleOrléans, I.eî.L E Gagnon (Laiv.
gende de Montréal, QIf. .1 Ït3oy lSte.Filaçie Sta- rence, Mas, J Varin (I4tce incennue). Mlle
tien, QI, U Beaupré (Ste-Flore, Qe, Mnates A lda Soucy, ('t'rois Rivières, QI.
Lecavailler. Z Trudeau, Mlle M Paquette, E,
Beatsregard (St Henri de Montréal, Q). C E LES IN~CONNUS
MénardP Savary, St-Ilyacinthe, Q) LA Caron
(Ste-Julle de Mégantie, QI. M Pinet (St-Latu- Plusieurs peraonîîes oubllen tde nousCIoeyer
rent, Q. R A Goffselin (St.-Odlôn. Q), Mlle C leur adresse avec leur c tétse tète; <d'autres l'en-
eaudet (StPhilippe de Chiester, QI, Mlles B3 vo!enbtincomnplèteo ou illisible. Il y en a, ou un
Mourni, Lépine. M R Maheux, A Malone, assez grac.d nombre pour le cass.ot cul

MAI Rbtrt, IRocliette >Bt.Reclï de Qfdbec, C'est ce qui expliqueé l'omoissilon <le plusieurs
Q,R Dopuy tStrRch de Richelieu, QI,Mme A nonms dlats notre liste On voudra bien en
Aubert (St-Ronusad I Mlle A ,Gtagnon (Ste. prendre note, ne pas flous en vouloir et veiller,

Rse, Q), Mmes 0 lui, P Clote. 'Mlle V lx l'avenitr, Il nîe pas Cemîooettre d'oubli ou
Flardean, A Perrault <Sf-Sauveur de Québec, d'erreur.
QMlles A Lord, C Nobert, Mr Z Gauthier

(Tr;ois Rivières, QI, Il Dora y (Valleylleld, Q), Le tirage, au sert a fait sertir les noms de:-
Mlle B Laporte >Vercel -s. Q). Mine It Brau>t, Mlle L Laoorent, 217 Stl)isi, Mme J 1a)plit
Mlle D Tardy (Ville St-Louis, Q). J Champigny nais1, 2315 Notre-Dame <Montréal>, A JPelir
(West-Farnham, Qi, Mlle B Legendre (Au. Clicook. Q). M D Fournier (Brunoswick, Me>,
burn,.Me>, Mlle L Pomerleau (AU notae, Me>, J Hubert îLoisell, Mass>,

Mme T Desmarals, S Desjardiîîs, IýLeveeeîuse,
Mlles A Fortin, D Sîmard M G Spénard <Bid' Les cinq personnes dont les noms précédent
deford.M> Mlle A DehÏtre, M D Fournier ont le choix entre un abonnement de trois moIs
(Br.uswck. 'Me> Mmes M B3ernier, J Patté, A au journal ou 50 centîns on argent. Nous les
Fréchette, Mlle R Bédard, MM R Labelle, A prions de noue Informer au plus MIR du choix
Viens (Central Faite. R ls Mlle A B St-Onge qu'elles auront fait.
iCentreville, R 1l, O 'risdel (Chlcopea FalîS. Les personnes appartenatI à Montréal, qui
Mass>, Mmes V Soucy, IC St-PIerre, Mlles R on, gagné des prîmes, sont Driées de passer au

Bergeron, D3 Gaumont. C Lavete, R do V Le' b.re. dn SAmUDs.

CETTE
BAGUE

Vous potsvcz la g-ignez cn fine heure eni
VollS mettanlt à l'ouvrage lnéiot'fLn.
Nons avonus buesoin d'agents peulr vendre
lns bîoutonîs de collets brevetés, finîis cet or,
et notes faisons Cette <lfre extr'aorinaireîî
ilins le but d'avoir de.; &,«gentis clairvoy-
anits et èîcgoue.Notes distillons1 celle
mnagnifique bagneu, soignisulSoelt CRIl-
liaquctuldéans îuiu boite douîblée cen
velours, touît-û-fîoit gnIttlitntcf ut aux
r iles luoc qti Vendtront seulemuuent 1
îlosizaiiîe (le nos lolîtons de. collets

est très bien finie cen or, et est orniée
<'une mnagnifigîîe pierre initation <le
dliamant, geîurc Tiffany. E'lle parait
uIissi bsien quî'unle l'iagileC dle$iOO.00eîrlIÉ

îfl <iafuants. ':re'.tolstnu s u 'o

citverrofiq les louiîCils qi levol is ve't iî*l.

geSt it ttofis VuéfîSexp,édieroncsp oîuîîépt-
collrtctgrlottlitemo'oitvotr, laglt'.
J.o'ver lluttîîn Co., ille 1002, Toriîîlo.

Co utea ux !.u Hluitres ..
Vous on trouverez <le toutes quialité~s l; 4 bieiln u 'IL tous
et fornmes, niais le mneilleur est le ... 1nî es clients ....

6 RUE STr-LAURtENT. Les Jet A. SUR VEYER, Quincailler.

Correspondance Interessante
DE STE-CECILE DU BIC

iJIE THS BEÂIJLIEIJ, Guérie de Bronchite

Loue Hautement les Propriétés Curatives du

VIN MORIN 'Crcso-rhatcs'
Ste (.. î-le du Bie Il îà il. (,'ctte prépaoraton fort ei n og(

olaits llotre loîcalité, faîiat (les prolîige:f elle îos
A lit. Dit lei). NMoulis, Quîébec. toits les Cas oùo elle était emîfploy3és. ,>oo lei.'.tit

.Je lie pourrai janbais tropo Votif remercier attenitionî à ce siège Itvis et viiiiltiK teîllor titi
(le votre admîir'able prd(paraiin), le VIN ÏNIO. néouvel eh lirt un espit.alîet ce reinèféi onît la0
KLIN Il CîisolîATiS Il. brîillanîte reiiolîlnéboý îî'eoit plîî" à faire,

.Je souffraisi depuis dleux arts (]'fille foorte It'prolv;li <l'ai orî lquelquoes olî aoîîiî 0

I o clot,<nséqu îence nmalheuîreuîse d'0un ilîaoo la guîérisonî fuît lente, à voeni r. Jeo lieî îîîî

glos rhuitt égli gt. -Jo pos<»<jg ho jourîl à dléconnioteiii ioeiéeîîoaît pas, pîrenanoît lotigîIiio''
toulsser et lit nîlîtgans somnmeil .J'ai exté- reuîîîrbot cette excellenîte médo$ecines 10111 " les
nîul, maigre, ut sans aucunîe force ; fin pou)- dlirectin donn1îlilléeis.
vaut plus vaquer aux soins (le mîon mîénîage, Fîinitclet .atpi e 4
la vie Me paraissait une nmort Coontiînuellc. pnaneîît, qelu tpj rils i ti îuî'ie~a et

Jaascongulté le mîédlecin, fait plîusieuris Calculîent gulérie ! La ttoux diîsparueo, In uioîîî'
rurlièfle, suivi ion lbon traitemeint 1110115 file il revinlt avec le bon01)1Itt,îé>it d1130111 lefo ol.
pouvooir guîérir. Qule ls Iiîîll'îe sola- metoi î îîroî10ohs 1 031IllirllIL

geinlts et rici (î le plus 1 ma1 l'0folt 10o 31 réet0111

Une amie oqui tait venule nie faire visite foîrtu tcoîgos Murvi. îîîille fous merci.
îîoe trouvant gravemeînt mîalades îîîe Clonseilla
do', fatire usage îlti VIN MoORIN Il Gite.st- M' 11H IA U

i:mmaemara

Colonial Hiouse

Départemellt des Modistes
Ce département est en mesure de faire

face aux demandes de la SAISON D'AUTOMNE.

Les ROBES DE NOCES et de SOIREES re.
çoivent une attention toute particuliere.

COMMANDES POUR DEUIL remplies ài do.
micile.

Nous apportons une attention toute particulière aux commandes par la poste

jHENRY MORGAN &CO., -Montreali

x~oc~ooov

ARsý .dà,

*7
id
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GRAtt <II5iPCTIS «.s

lorIlo '-i qu i det I

a , 1 pa i - t Il

lifi .5'4e lël(..I a l «S tq , e', tlf t. tlIt(l. t(I . tJ" gtla .

Casse-tête Chinois du "Samedi"- No 256

INSTRUOTIONS A SUIVE
Découpyez We; carreauix et raesemblez-les de manière à ce qu'ils forment, par luziavo-

siOns: PItC4DE SiUI.l'TUItE lA$iAsc

Collez le morceaux sur une feuille de papier blanc et mettez, on bas, du môme côté,
nom, prénom, adresse.

Adressez sous enveloppe fermée et affranchie à "Sphinx", journal le SAME.T>,, Montréal.
Ne participeront au tirage que les solutions justes et strictement conformes

au présent avis.
Les solutions,. pour loemse-tête ci-dessus, devront être parvenues au vlus tard, le mercredi

20 octobre, à dix heures du matin. Le tirage au Ilort, entre les solutions lustes seulementt,
aura lien le jeudi à midi précis et les; 6 premiers noms, sortant de l'urne à ce tirage, seront
seadl gsanis' Les noms de ces cinq gagnante aine que ceux des auteurs de toutes les so-
lutions justes,seront publiés dans le numéro du journa paraissant 15 jours après celui où
aura ét inéré le casse)-tête. Les gagnsants seuls ont le choix entre deux primes consis-
taubnte s aboasnemesstdeS nols au SamnedV'ou 50ceins enargent.

50 ANS EN USAGE 1 lin Bienfait pour 1e Beau Sole!1
Poitrine parfaite par lesDIMrn:SIROP PursOinae

les seules qui assuen
AU utrois mois 1I.vlppe

ment dos formes chez lae
femmeet gurissent laTs d"epel et a maladieCODER E1  tPrix: Une boite avec

notice. 2LoO: Six bottes.

PILULESaPOostla sur réception duPIL LESDépôt général p-la
DB CUERISON PuisaceID

RT * TCERTAINE 1Aux rii t-akrsVursil il o gu s DE TOTS AxEtatsa-Unis : a..L. deMATGY htace
I.FLL OllllO TOTESMacohestier. N. El.

Affections
Composées) biiueDEVILENE itiltirett.t 'ieteiî

,îiirtrIl iC tot le iîileu, wDo M cG I.,.E Torpeur du
De_______________ Foie, 3î pou 2ctt. e

Nraux de tête, Indigestion, &tourdisse-CRTS .i.et i

ment$, et de toutes les Maladies eau- .. -.. îtieiitVittLttl.

gées par le Mauvais Fonctionnemîent ~ nr' '

FEMMES ANXIEUSES I I _ _

dgu litéa

et 1 peu de Vri. is
trouverez toutes les d.
reclietis et informations
nécessaires dans notre

LIVRE GRATIS
"Le Guide de la Santé" envoyé gratis sur it&. î. 5-

tcCeption de votre inu e«adresse. i.,l
the. Or. Wilson MiediceltC o i Meetreai. t'ti. .~

GRATIS POUR HOIXES _L> poètes, monsieur, sont liés...

Tout homm qu crira au **State Mcdical lus- ns.
tito." 756 1 lýektron. Building, Fort Wayne. Ind.. a__________________
peut recevoir gratuitement nPa"""técan
fillon du Ill.s rmrtalTrhmetàla Pour Guérir le Rhume en In Jour
maison, qui a guéri des milliers d'hommes qui.

edtde années, avaient sonffert dcs effets Prenez les Tablettes Laxatives de Brotno-
goIa faiblesse sexuelle, résultant des folies de Quinine. Tout pharmacien remboursera le

la Jeunesse, de la perte prématurée de las force.
et de la mémoire, de la faiblc-sse rénale, de lu prix du remède s'il ne produit pas guérison.
varicocèle et de l'émaciation des parties. En- 25c. lia signature de B. W. Grove se trouve

voésous enveloppe unie. Ecrive?-nous au- sur chaque boîte.
lourdhui

Formation des Jeunes FiDes
Inquiètes. -Voyez àt ce que vos jeue filles
quand elles sont souffiantee, pâles, faibles ou EE
débiles pour causes, prennent les Pilules Sanguines du Dr Jean. Le
puissant regéénératcur du sangt conntu. Reconstituant de premier ordre et
des plus efficaces. Soulagement immédiat. Guérison certaine. 50 cents
la boîte, dtans toutes les Pharmacies, ou envoyé partout, FIitANco par la malle,
sur réception du prix. Adressez : Il Cie Médficale du Dr Jean, B.P. Boîte 187,
M~ontréal, Qué.' t Ecrivez pour le " Guide de Santé ", envoyé gratis sur
demande. (3)

Enlevés inetantatîénient prl

S,1 BAUME MAGIQUE de CI~OAB
C'est c meule tte le ,plusB sûr et le plie, protmpt îles Epîla.

tp.- loir(e %nlae t nit. Quatre o,, ciniq applicationus titi~~'. ~ chitt ulul, îitrîisett pour toujurs tous les pîoils follets.
PRIX :$2.00 LA BOUTEILLE.

' ~ lim A n lev pitii istr toîiîîic att moyp.n tic IPT.E(,'IROtDK

10 Mintines Avant Touites commtiiicationa 8tricteinetit conidientielles. 10 1liiîiii- Aprèis

- DERMATOLOGISTE PRATIQUE.M me GE. TUCK R Entré, Privée. 437 RUE CRAIG. Mentreal.

Tributs Mortuaires...
.- ~ Si vous voulez avoir ce qu'il y a de plus nou-

ýý( veau en fait de tributs mortuaires, ýallez à ..

LA SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE DE FRAIS FUNÉRAIRES,
No 1756 RUE STE-CATI-ERINE (près St-Denis).



LE SAMEDI

FEUILLETON DU 1«SAMEDI ", 20 OCTOBRE 1900 (1)

LA DAME BLANCHE
DEUXIÈME PAR'IPIE

un épé iîttaît, contre Ile laine de0 soit cel.t il sentait, que qi,
co)li ibagî i e ib àtn î'avait rien' il, cî'ai idro av ec lui.

Il volut revolir liendroi t où elle avait se sil souistraire at la pour,-
site dlo l'abject Stexvart Boltonî.

Marie ressentit uil'iîsiiet d'ali«Oisse et d'horreur eii s'eul
appr'chaint.

Elle cr'oyait encore entendrie les aboisnnables mienaces du1 scélérat,
ivreî de fureur, evil voyant qu'elle Ilui échappait.

Elle était aunprès dle Walter, elle sentait sa protection télre;le
s-ouveiiri (le l'allrelttx péil dlciL lointzain tie Ilui apparaissait 411e co)in-

lit(, (In caliclîeiuar hideux. cepenrdant elle avait hlâte de0 îîuitter ces
lieuix.

Et elle poîussia ic1ei, h dans mie autre dlirectiont.
walcer <lAeîlse taisait; la hauteil imîplacable de cet lioîîîîîîe

qui lonigtemips avait îîiaîugé soit painî, Cet Ilîoiîîîîî quî'il conîsidérait,
commtîe le iloîîrtrier gle soit fils, venakit (le miettre til pli d1< ulotiureix,
a1so f<i- ont.

Soin nobdle, soin brave et vaillanit petit .illieni, le lui avioir Cté 1OIl
[uie I aIl reti x dlésespcor cli lte focis qil y repen'tsait.

01 quîc.elle joie allitee lejoîiii' où il pourrait lui faire expier ail
lâche sclérat, Ce crimie, ce forfait

Était-il poss5ib)le, su, cliiicl-l [le (le tels êt'res pluissenit vrai-
mîentt exister

Età lion contenît, cu cette atte'ntat, abiiinale, le tililrtre <1Fuit eii-
lI*t-1t, le t11Itiealle n'avait-il pas~ erailit elisitite le s'achiarner siu saý

\\La1tii eillai~issai t l'vs';laIee caresséw aitrîefo is parîi lordl Soîiiei-
sct dléosrMre l M'lrîse avatt qu'il fût cleveiu le îiistî'eLi
dle la r'einîieliatli

Le aîuuiîaîc'scurclaril auýIglaîs était, paure alors et l'héèiita''< <le
la famiuille de< ?ýIlî'ruse Il, teulitait.

Il aurait, O'u ainsi uin pied en iil'ter et l'autre et[ Hcosse, et,
aibitîiulx éIloIîtié, il eOn cîîiti les avantages prêt, à servîi' mi
pays oi atr se'lonîlé\éi'lit

Matis, si Io' chevalier conniaissait, les icti ['is du1 hîaine clii lord ait-
glIais ahiirlliitciliiipissaît, S'il savait sonî anieil itoilait, veit-
dîit L sou% iiiiii, il n'avait, pli cpt'c'r Il, sourdî' do( la pcassioni soi-

'c'icîîeiiciî eeleepar le hlide qx dg'itîeSoiest
I~î iiieiit)a'urai~it e'It bien'i tic>1> pecur* cVétre l'viépar Waltc.r,

suivie par* ilaric' et soit alîr i-x pour'suivanît ilutraiit lai chievauchele
tc cette nuiit eiîc>îiimabhl- oit la iilbci fLleiîcic' avait, viiiii les ail-
g> isses, Flche assatssinî vab cllcut bourreai, puisse.-etir'î ir'

Etjsiesera vite faite 1 Quuant à toit itiaitre hidelîux, il pa'sl~
de' ilarchI'v trOpî hliut, ic{s clc's lés l'un trc'>în' îiihiiill, pouîr qlu le
chîâtimen'ît i'y puss atteindire!

l.t clatis un élait dcoliiii attilcri poltir lat nccble cî) itts 1uil avait,

la rejoigiiit, Marie avanit eii hâtue l's'èlcagîîî'i de là, et, il l'eiixe-
l<)lla dlis 'l-huvc's dle scoit ''a'léiu

ils ceiaieniîcit lc'ntc'ictc'it coii pas CIOleutrs ilcnitair's.
Le ct'îic i )Ilulc'<ciiiei;;tit ci hc' lorscquiils retfit j-II'e ilt

mîanoir.
Le calmie, fi-- silc'us'c' decs bcois aîvait peil it peu 4IIssijié lcus iliiîres-

stolis a [1h igeecs qinIs venuiaiecniit (lu e sseintiri.
Cette plîitaeid avait i'til saitair'c aut quc5i'<li, a it, c Ili'

avait suirtut d'air, cl'at-icîIî stimuitlanite.

Le l;îîilviniicnhîici 'h'iî"ci :, iuîclciirî cisîi îir'îc~écii

c'lui oi ils avaiejît été la veille.

Wi Commnoncé daus la numéro du il avril 1h00.

('es souvenirs étaienît par tr-oppeies
Commîie pour ['aciliter leurs sorties, le 4vlil 'oiîtiiuit ît se iiicii-

tuîer. Après lino' périodile dle î'igue t', le tem' îps sonutil la i vouiiloiri se'
iioIlit-eir [avorable au it vlscî

Du~ temtps eut temps1), tlt (clli'ier ile lat riti'vcii ait iaticcir dle
(le (2tlaî~i ore, priend(lre (les ilive îles ciu eh a'va Ii >î, dle la patirt. ý>Ia tic'

La châitelaîine, tieteil souveiri aihe*t uc1.lx li' sa scvrue
éprouvrai t cependcani t unie sewlretp'a à..~ i5ch 'Iilio ic' c v' ' s v isites.

N'eitretiîaeîite as scoit eplîcî1\ cdans le SiiicIii li' la glci'i'c'
et îles devoirs îIle cliho la*iîc qu'il avaîitastiis

L'officier chiargé lîabititulleiiieîît dc'e'tt' iiiiýiqlii i'eli'i crs1e
umecnt le lendeminî miêmie de la clcriiei' visite quîîil vc'iiait iv *li [ai
aiu iîanoit' (le Ulayiore.

soli cheval couve'rt dé suieuir initillait tile vulrs' raplice.
)iatrie c'Avenel res nti me voeii ictitutccviai lt

(Iue chose (legae
2oniuî pouir.*justi fet- ses aprli'isccilclliîc'î*I olviiildai missi-

tôt à Walter d'Avetcl iti etiiieit partieffl 1er.
Le checvalier (le la reine le' ccuîîiuisit. clais la s, Icc,'s itix.
-Volts. lp<avez' pariler' ici, lui-il en lui mcnut ranit tjcl ics is'

por'tratits «Ili étaient restés suispenrdus aux iiaillc's î;lc'i* Iiivil
cli.iieiie(tle Proptriétairec. t. pliu outois c'itc'ili'iii cii eteé lictes

miodèles.
-Messir, déclara alors l'envxoyé de M:uc'Stil:t-, je voIus appor-

te de graves nouivelles. Uit iiîportat coîiitgelit, aniglais vieit, det-
débarqcuer à miî-cheini, enttre Liliitiiboirg et- la lric iiiic. Il iliiliicci-
x're façion k opêrey sa joiiction avec les cii'isiclehî.

L'o'îl tic WXalter d'Avîitel 4'eîi[laiîiiia.
-Ce n'était point asisez, para'it- il, cl'un e prîi'ît re v [c l I 'cld

lloglbero \,ont donc réaliser laiéîîiîissemii i I, soiti pays, puisquc1il
.se rêsouid à demîander tiue secondie fois les secouriîs li' iicîcihéé
ditaire.

s deulx poings Violemmiienit 1iîuitls il sa citnicsciilii'teci-

pr)imiier av'ec dîlliciîtté le cri de sortî iuligliff liti visclél tc' eiti
apaltusi 1)5Vigo>uru'x <'ii(c>ie.

MIais il piltlit bruscquemnit cldans Soii gc'stc' (Ic' 2cii'icoèe'i', il

-SI< 'îitleu , r'epit l'envyé, que (lii'ih s-joe' ~ ciltc aiLMjist

la roe
- ) )ics ài noitre solive'aite ([I'e ia vie luii a lilariicit (oit cititi

sans rotîocejîce, sants réserve
Un instant après, le visiteur' i'ciiontaita'i' ii. c'tci>ii'itail,

transtiettre il Mi'e Stitait, les plc'cl' cIli sconîlc';l'i
a ter lla aloris r'etrouver da'e<i liic'iîint'ii csi'v'l'

qtl',i veit tce r'eeevcoir'.
Une tristesse ii'isi c ''liiii suir lus t ri. i c['lcv ccls
-H1élas! gétii-ellu, jî' lie, saîis (Ic'le hrip ccl c1iîc' v'clii sîiilic'

liC ave'ic ii iic>t'icu 1it'îl 'i, liii loii '1' ciciilit mii momc enijt

-M itis t'ii ii peiutx t'ecigii'i f'i'i'' ic 1ii c l c' I 'ci'c''. jc !
Ci' sc'iait; tCoblige'i'à i'evc'i i, a c1liti.l.i dui nihcii\ci «ticcci' chIMIs
c1,iehiesjours' oùi'ii> Con ticti lcpar( ci itict i c'i-i i'c'ls

ccuas.Je t'en) suipplie, 111011î Waltcer, liii pas!iiîic[ dci'[

E"t avec uni h)iisciliiiit lîilii'tal cli

-Ne sulis-j' ptas assez (jîît''' lis ?îL'c civcli'- sonr [ils miuî
c[tîi', docis-je' voit' mîoni c'jI cix cl'de ove'aul a'ic iri\ pur.s blai igc'is

'Leciihat cdes v.i'aici cb. v' ill îcîîî ccil lac dosi'sc'<

pcaroules v~ii'l omtit i' îct'îiiîci''. 4 lii, Il [fillait 'jcic lcc'scil vi'îî-
ii'i'i'iit î~e iî[ig l' il iî't, clc'\'ciici 1isS IZ . l lot. pcci i c cis ccl
(le r'c'uoncer e i si iti' h i t;I ilec.

àl'is la ve't in îspir'aticon quii gliiclai ca c'ciil:c'. c ,Is vic', il
lai troltvtit danis .'cs ch'îic'î'is moîcts, clatis c'is sicci'l 's

i'ýIe cr'uellemienit h'iiicii'''iiî'y'sc.cl ''it icc l
échues lliraiitts lie deu'il dc' velivi' 1ccscivciic'h'icj s'si

existeiico )'5''
-Adiieui, roy'î pa~isibile ýccpensait. WValterî iiîijiiit 'Iti vve mi

i'egoI'et qui'il 'lcic;ti C'pciiltdc'u fl';o'lic'i' plai' c

Il compr uienuait q1ue''îitii in ciis1î'ici(1l'c scia ii loi I i Ivci c

g ltielchhtc'5 jc ciS.. c'uic'cci'
Au.lssi, taudicis c[e iictl'-'cicîil 't u lic.ti'c[c' cciccti, i-

so)it iliiî aiii Iv cl'eiiilliiSci Il- c iiics , 'li lc,'i c'. do'ccitc'iii

sur-tlit, si ti-lic t, cc vsi pcssibli', la1 -111''ii 'Iic a î.ii cas ccii li

quli Ilc's eû~t vciliîîs éîh'i'lh'

ilI Poirtait. l ht' ive~ éCcossais, Icv' "t icc livs ilvi'(Igv cui:'uc' 'at IcI

grrise, et drue <lisait soitieicig

V01L XII. No 21.
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Le Chevalier d'Avcnel ? interrogea-t-il en s'appuyant contre la
1-ainhie (Il pe'rron. Un îîessage pour lui.

Walter, piéeu 'vnaau-devat dIu visiteur, reconnut son
Costume, SeS ti-elitS.

Il allait interr-oger'. L'autrîe t ira uin pli caché entre les bandes' (le
cuit- de ma, bour-se tie fourruîre et le lui teindit.

Et, ayan en juste assez <le For-ce pour- remîplîir sa, mission, il s'a-
battit, roula au lbas des marchers.

-Du sûeours pour cet hommîîe !Vite 1ordonna d'uine voix écla-
tante le Chevalier dvnl

TeS serviteur etajeilt ac <ni-Ii.
Ou% emporta vit bâfte l'n (în vamoui dhans l'intérieur du châ'teau.
-L'ituinit( iiiiinîu'a, Walter, il succombe d'épuisemient.
Et tandis <que les moins les plus actifs étaient, donnés au miessager,

il rompit le cachet du paî-clinnîî qu'il venait (le recevoir.
C'était uine lettre de MNaî-t.îî, le vieux commînandant (le la. Ltur

Il avertissait soit miîctre qIl les Anglais, après avoir procédée 1
lînvestîsslenît <le La fo rteresse', avaienît commnencé lui siège mena-
çant et Cil règle.

Il termnîmait L'il ces ternues:
-Je vaiii simuiler lune siîi-tie aliti dle permtettre au porteur dle ce

message <le traverser les ligneus eîîîn'nîîies. L'es drapeaux d'cseet
et d'Aveîîel flottent t<>ybairs aumi L d<>îiet du oni.

''Ils ontiîueri à elchuier li brna un venlt taint qu'ils restera
dans noîs veiîîes une goutte dle sanig ! Eas le ciel que, lut haut des

reînartsîîciiitets, inou ais qî-ccA îîasvotre an îîée, ayanit repouIsse
l'ennemi dui reste dle la piatrlie, qiuili I <Ilie daignera nous alîpporter lat
<lêli vraIlce 1 .

Le Chîevalie.r d'Aveitel pîrésenîta le pli toutI ouvert sousm les yeux dle
Iane, e îîpressé'e atiI rýs ( îl it 'sg qui e liai t dle nrouviir les yeux,.

-Lis, (lti.Cesi, le mi d lalarme do-s bîraves qui luttenît sur le
coin (le terre <a'î lions vîsltes le joair

.Je n'ai pas le dIroit den deîîîeuerer. piîls lonîgtemnps illactîf, qtuandl
d'autreŽs nmeurent oui Combalsttre pî<nîl- 111<11

Et il ordlonna dle Préparvi- pouar le jîîuî'ii uîîOîiîe ses équipages <le
guerre.

Quelqjues liirsar',il <'ut iîîi enrîetienî avec le lîessager a <lui
il él ergi ~iî' ieili 1< îtaî i ts vL titi lieqi de e -po s avien it redonn é st,

vigueunr.
--A lez îîuîsii''îîî-l te'î-îiîia cen filiîîir, vus pouv~ez Combîhattre

salis aàp- î'îsîîî la tti * h I'i-i nîe ation1 al e. La, Ltur <le 'os
aietistieilia. assi'z i îî( li p <î vou<s ieiitti-e <lvainicre.

Ses 4léf-îsiiurs olit. lfai t s-IlIlu. << s'i'îisevel iî squis les î*uilles plutôt
<iMe dle ne re i

Le clievalîi'r de< la liii Irals îIIvIîx miains du1 vétéran.
-Frèri, (Ili clati<' v'îl lui <lit-il, Lti rc'stc'as ici, Ti'î aL4 besoinî

dei réparer 'i tes li î(i e ht Ci l liliq'( sonî ger it tente r pou r lei. mntenict<
île i'<iti-er dan s la Ltir Tii Av'îîl Iî veîIllui as su. rinion épou<lse, sur
MIainit dl'vM'Iil. 'Je la emiîi à ta l<yaiit et à celle <ls erit'm-

-- Aîlii'i, seigîieîx I:î iti'r-issem dle vf s a-IlAee''s lî(<il ili cnn si'iti-
îîeýll' igi;it' soîldatî sIls pil11 li' r 1'epoce. 'lCI je lus, tL Ille v'erra,

1'lîlaîlail- dr< ( layliîire!

-Aitisi quî'il enh était deipuis qllvn'liîîe tîlu l ciel d'hliver.ý ce jour-
là, ltaint leu'i commlîe ui :e it <1ih

A citt( aitte'nda;it la lilili' e't dile- Caivale', la l'Ile liijîiié
la 1l;tilýui Iaî-î'il'Aî'î all;îit-iî dlîî s'éloîignîer ?

Oh ! blî'î 1i-i1. soui s i"p l ,il s'i.llitLI' )la l'apupelait la glierî'e, ses
lîisl î îali t lus h'leir elle' vouîlait aht îmoinîs l'acoili-

Uneiî vrraîilî1î-tii's-iîiaîl surî si'5 tiaits, e'lIe illifiti a cîe-

Walter i'\ei'lii'lîa :lors siti la iailin Eli qu'il t<)lichil
île ses lèvri's, <'t. î'vaîît, ?îIaî-gliti', '- lei'urjolie leurl d'Ecosse i'

(Luis se:; brîas, il la b a'isa au i frot.
-Vous~*~~ la eoislr-7. l'i-sI -ce p as ? Vou s I a 'e,1ria-t-i I cil

Et ces' 1iaroîli's s'îl--sî'taussi bien-l a l'enflant qu'à la mèreî, car'
le glieîriv-î Il'avait li-a t.\au heures Ill noir abattemlent. les enl-

owsîîî miin i MIIivi'îit lis gr-andis <oîisilateuiis.
A soli Ltiîr, il îIîiiîta il cliraI.

cèî'etit les diîiè-îs îiaîilî-s dihail.
Le guîeri-er -ar-i' ve îiat i îîiii' la t ouri- l'Aveneie et debout sur' les

miarceîs mailla iii lépi'
Et le Chiev~a lier i il e la rv in iii' haîif iu.su e au'l as émnwp mms lll-

pîlissanît soli r-gar l iln la viti' de l1 i ise nl l'aillanîte touijouî's
ainiei'~~~ î'ieaîcl;nt \ ', oui' luii, et. atux <ils de qui trembuilait un

mêmtempiiîiîs la ji'îl'ilnîî' l:ii i lau fleurî d'uni soulire,-mouit'
d'affliction et d'amîour-.

A quelques pas derrière eux, respectait silencieusemecnt 1cm-s der-
niiers moments d'intimîité, venaient, sur 1cm-s solides miontures, lial-
bert et le noueux higlilaiider, son, seul comlpagnon de garde jus-
qu'alors au mianoir (le Clayîoore.

Ils devaient escorter au retour ilIarie <le Stew'art Bolton étant1
v-enu planer sur ceux qui allaient se sèpaî'er.

Stewart Boltonî 1
'Ne Sembîlait-il pas, tandis que la cavalcade mnélancolique pta.'iut,

qu'une omîbr'e louchle se glissait saIns bruit enître les a-rs?

Stewar-t Boltoji, l'I-lotiiuîe Noir' 1l'espr-it dui mial. des légendes dut
iNord !...

Le mensonge lui coûttait peu dès l' qtat<u'il s'agissait d'arriver
àsoni but.

"Il n'avait pas héiéà adresser tu favori dUEis;tbetli <les rap-
p)orts eaésafi (le l'aîîîeieî' à seconder plus éner'giq~uieent les
seigneurs.,; tscet~~ii' achetés.

-Une lutte inice.ssante tiiiîa, bien par nous donnmer la victoire,
se disait-i.

i. Et la fin mile justîfieta,
L'inîinccs du débi- 1 n eîîti teîité par la flo<ttc anglaise, causée

pa l'ouivée iniop)inée <le l'ar'nîée (le ÎNlac Sw'nn'avait été qu'ulic
dles fatalités Omdinair-es lie la gui-le, expliqîuait-il danîs ses lettres àL
l'aboi nable S<iierset,

S es av'is, Coïncidait aloi-s avec les inîstanîces (le lorîl Eosberg,
avaient liî pal' mpde dn l'eiîoti l iîsaiie <lu mîiistre et dlans celle (le
st royale et cruel<-le mîtresse.

Plusîieuîs mnillier's d'lîiiîules île toutes am'iîes, jetés à ter're Iloi's
(le la, portéeC (le Vl'a'iîe écossaise, faisaient actuellemîenît force (le
mîar-elle aliit <le i-(joiindre< les bîandes <le lot'il Rosbcîg.

Et 8tewart BI fr î tîémiissait ile.jio veîîiiiielîse, aui fond (le la,
r'etraite où il était ftpi, voîyanit se's désîi's comîlîmeer à se réaliser-

pîiijie ihlaî-i( l'A veI-el allait de îîouveauw se trouvet' seule sants mîîî
d.eisur au Illailil (le Clayiioi', pluisqupe la gîîeîî'e, <léchaiîlée

aveC he niouvelle violence sur 1' keosse, allait iirsL ile'cliîee
menciit sa fortun 111< 5r 1<s rill i (i ' le la, pa t.'ie u'il ait\ t 1111(1'

La visioni (le lat wî>Ilesseý réciaîpeîisaîît ses louchles services passait
devanit sa piensée ehîloIIie.

-Comiite dle Veî'aoek <ldisait-il, soîigeaîî t ant titre dlemiandié et
pur-omis par soli fils lcy. Soîîîei'set nlaaura cette fois plus, aucunie
raison Pour[ nie( le refuser.

Dans Jlorgureil effr'oyabile <lui souri-it ci lui, il aspiî'ait à plus

Une auiiibitoi eFfrénée enlvahissanlt soit cer'veau, il voyait lLos
sigi iaitite, I m t:seinou-te Commîîîe ination>î, et, lîi, Stclvaî't Bol>1tuon , le
vaiel le tra1trce, 1<' parjure, dlemîandiant, <iheîîaîit pour prix tileu

îiiamîies les <hiula îes mêmlies l'A veii'l et de hi' elîîse, où il av'ait
Vîei envie'ux et jaloux danis le l'oIe iiîhîîîîe il'ou il était Soîrti pa- le

miilme et le vol.
(i !ciai îî e il tr'i,îIlplie k 'abm l i-les mlépisant i hélai u MIarie

d'A\veîîel, r-uinée et salis asile
A visé <le la im ar-elle en avan it di' I 'aî'î îée aingl aise' liair le's émissai -

r-es qu'il enitreteniait Sous pr-étexte (le iîLueaeC illriise
Iutits il attei'iat Soli hîîu'ildiaboliqjue.

EL toi] J-iIeILè' pa t ~r ses besinis d1< liainc, Soli hor'ribIe passion, pieu-
sant (Ille l'oî lii' soîîgeait pîluis à liii, ni'y tenlanit pîlus, il était venu

roi I el e î îî <le autoîuru (lut n nu îiii' le IC hlay mi re.
1tt ses yi'u z de' I oîî, lb-illIan t dIanis I'<illa-e, voyai enit avec m ua Cl

ar-denite' le Cheieriî' Wahtî'' l' vîiil aîIîé eri gilet-ru prenant la
route 'iîîlo'g

MIarie Jhaccomîpagnait ahli île se tép ic l lui IL plus tar-i, qîu'elle
le poiurîait.

ElIle re'gagner'ait enisuiîte Sonicchâteau.
-Scule ? se di'îîaii<la, l'ancieninîtend<anit.
N"oil, probabîlemienit ;un îles Ser'viteuris l'accomîpagner-ait.
'l'Imm toux poli êe î- î- car- il quiaqeii j'aucuni d'enitre

eux un'était Comm dup i le <s gi-uis quii v'ont fai'e camîpagne.
-Ceieîîlaitse <lit steuvart Bo<ltoun, ils lie dhoiv-ent paLs supposer

qhume, uly;nt iîijé !u cop j'auî-ai la hîardîiesse <le reveniir. Ce
sera. hi'tvr'hoc<'asi<iîi.

Et il Conitîinua à se glse ias le boias, épjianIt les deiuix êtres à <lii
il avait déjà l'ait taîit (le mial.

Il se teniait à uiie listiIce assez gr'andeh puri quî'ils lie pussent
dliscerner' Sies tr'aits s'ils venaie'nt à l'aperîce'voir.

àMarie et Waltei ColitLi]iiaieii I Lcàii'lvaiichîei' lenîtemenet.
Ils laissaien it hies r4'ieî1's h l<tter Sur I', Col ('1 <leur mon 1 ii litiures', obéis-

sant l'tit et l'autr'i à liimplullsion seciee qfui leur baisait Proloniger'
ces derniers instanîts (le tête-à-tête.
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'ci éti, un, en etl't eIm mseritur apman t îîoî' gIeui leur
allure, laissant les d]eux époux-ailiaîits m'isoler' davanîtage .us 'éteil-
due silencieuse qjui les enitourait.

8ou<laii Wa.lter d'Aveiîel eut tiiiii îo oveîîîeiît de surîprise, et Soli
i i I 1 iiI an t, soinda la proflondîIeiir du's 1<ai né,s.

-Qu'y a-t i ai ? i îîeî''<igea viwqniîîit M ade si< se' tni u n it.l
côté (ii >lt >iigeaUlit le regard dlu soldat.

-Peu glu chose. . . quelulue fautive î'ô le n îotre approchele a l'ait
I'iir.

Et ell lili-Ilîiîîe, inquiiet:
-Oil aur'ait lit tit hîomme<o qui se ceoi,
E~t il rniîi ia soint c elm pèrs le la Lpi A! 1< e de ma i, ipge

je.talit enlcore, dlu temips eni temips, tlt coup> <l'il sur ce Couin <lis
for>iêts.

ltfaî,s il plus1'i<it rien Ili Personnue.
C'était epeîîlait biei n i omme quî'il d'iai.u'enîtrevoir.
Stewat, Bolton, .i.ý'aIIt, à traveiser tilt large o La( vide où il eôt.

été à découvert, a' ut hté ontria (le sevlpl ie'
D)es épinles aivaienit accrochié ses \-teLiiiits; W*tlt<'i <'Aveinel

en itendant i tn îîfroi ss< eent; le braied es,sétid oiîîé
Et il avatit ztpeî'î;ui so n anîcien iîteiidantiltduiî ligesp r (Ibni tclai,

ftui îioiielit 011 il se reploiw-eait au ilieu ules buiissonîs.
io'l aux aýguets, (le Bolton \'it, J'attenîtiîon (lit chevalier deu la

(laine d'Aveiiel (lirigrée vers lui.
Et il 'alttsurt le sol, auissictt iîîiîiobile, l'épouvanîte emîplissant.

<léj soit crâne d'être criîîîiîîel et làehe.
Que le guerier apdà e Iux suiv~ants et ouir (îîoîît le

touiller le b)ois, et l'espion était découvert.

l'oint le eWIé étacit si terriblle qjue Stewr Bltmi ne pouvrait; se
lire l e lini îlre ilI tsu il, iui'iîr la ni iî ii re, espéri' îe.

Walter tIvnlavait arrêté Soit chleval, continîuanît ) inîterrog'er
la foiêt.

-lîetet soli coîIIpa.gnoII. pîensanit uIlle quelque chlose dl'anormîal
Venait (le se p)roduire, sap-cîiitrap)idlemenit.

Mýarie- avait enicorec le corp)s traversé <lIIII gr'and< Frissoni, cette
courte alerte lui nappelant, la isulrsuitel l aqîuelle elle avait été eil
butte dains ses inls ois.

Son miar'i deviîîa soli tr-ouble.
-N teappr)ioche aurait fait turir queliue 1bête danis soit retb,,

répéta-t-il à Marie ét à ses serviteurs qfui l'avaient rejoint. a'
citons.

Et luîoîême dlonnîa l'exemîple, <uloo 1ue, à lat uléobée, par it se-
cret instinct, son regard se reportât fréquiemmîîent vers la forêt.

L'anicien intendant, touýjourm caLChé à terre, dlerrière les toutles
épaisses q1ui le protégeaient, attend<it qu'ils se riussentL éloignés.

Il i3e rersaà lat HPi appuyé sur le gelox et sMr les îîauîîs.
Et soni (t pleinl d'anîgoisse sondua la route à travers les branches,

s assurtant ipÉ1aucun des Ecsis n était demneuré en surv'eillanîce
pour le saisir.

Et se traînant ainîsi, raîîîpailt, î'éelleet commuie ue bête îiialfai-
saulte, il ',zggna J'épaisseur' (les taillis, iî'osaliî pltus s eXposerl à être
aperçîl.
Lorsq'l Lut a une assez gtrande dlitane plourt iavoir plus tien à

crainîdre, il se releva tout à lait.
-Marie dl'vene, <lit-il moutr mem <leit serrées, le loup ailuité

qîui ride autour de lat lwtel)is trouve tAit out fard l'occasion '~te
Ton Walter reparti grâce à mîoi, îlî<eet iuie prisé, lheuire v'iend(ra
bien cette fois oit Stewart Bolton (Ille Lt traitais eit valet, eii doines-
thyme n'aua pls rien à <léirer et oit tu rà'dei'as à ses pieds.

Et; il se mnit à' suivre ceux q~u'il épiait, guidantt ses pas sur le iar-
tellement dles fers (le leuts chevaux.

Les voyag,,eulrs arrivèrent à la Potrte 11til'luîibourg tt-op tt au gré
dle leurs v'umeX.

WT-teî et MNatie arêtèî'eit leuri elîeîaulx.
-Rtetournî e dans i inotr'e demii eurte, cIhèrle Wieil ailntiéo ,pr< itonilla dl'uir

voix lenîte le solat. Et în 'bdîie pas î; lat crainte s ois Coni-
fiaîîte. Tît le sais, j'a échappé aux <laiîges h le1us grand<s qui'uni
hommlîe ait pui couvrs.

("Cet 1<oic quie le Ciel 'Ille r'éserive Pourî te donn er dle luongs *jo<uts
<le pai.s après la fin u(le ceLte Période <le tî'oîlîle. S<îige à iioi do

montei< ilul' *e pt'iiseri ilà toui, t<lýoxit- et salrs alarlites.
Ilselrade solî'it'ce

-Car les I at'in es, umoit<n s' CIhériie, cî' il, i ue . ageje %'eiix
te retrouver touIj<nIrs bel le et toumjouirs ailiiiutc'.

-Vat donîc, ilion Walter. 'la Marie (titi t'al<ue t do<raîese ilioiî-
tbar forte Pourt te plaire salis Cesse c<nuîîî Naii cesmseill iletmeir
ra (le toi

L'angoisse qu'el le venait dl'éproutver' ta it< dans la forôt liii avait
(dicté Ce(lures parul'.

1eaTîtr d'.Aven'l lit tit signte ;I laIl)but et l0 îio4tgiar l '[>r<i-
clièt'eit.

-je vaits ici v<onus irle aillie([ u, fi.- il. Volts aIle r<'zeto ure u'i<' vu'c
votre inaîtres4se à Clayiunore. N'oubliez p.'- que' Vo us de(ývez veiller'

sans dé'ailibunc surî ell>' sur ha,' mur - se i is luit, lit i i cil. <
lue lejuitez ?

-ftlatu'u' eii pari l<ai pass : i-j<dît I lall<u'ît.

:Lp l3.it saL maein droite' suri b>. gardl e eliiuuî.
-Adlieu donci, Ma'i. A<liv- ii~ t''iits <t î<'î'îîllî,'. Pas5 vos bl-
yaîx su'iermets.
-Adlieu, iîîoîî \etvr. Ad ie it

uîaîîî <le Ma-iî', ho' pit;. les nnu'ti "0 me le\i'.
-Alieti .
le(t. lôeliaît.t enini les i'î"iîu'si àSolî ih lii, il sbi<.\-er's la Por'te e

la ville.
Aut ili<ieit de< s'y- v'i'îlune', il se' dléI<ui-a uneî< <lIiîir<'tsai

tà a 'a iîau nt' l. fei' elt <ispuîvîîl stnis li touri << l'u'ilit.<
1 lit souupir's>ie~ lat poitine ii' <1hla ;inle dlA \vIi<l. lEt. uelle re-

prit ler ehliniii <Ile lit dem' re<u'iî 'pi-i ' 111<' i 1 ll:î l l\ 'io t' lI)it-l videu, nliaI-
gré les alleetî<iîls quii I. *v at te'nda:ient.

sesd<eiix Impvtel- stt<*î. iroi'<'ls. :ltiit ifs îiit'îît
1u'êts i laietime'' qui'lle diltit tro<uiver Il<ion vidle, i<:l'ié îs al
tums <pli Ila teui<l't.

ses dleux serviteurs s 'iitl;[<o<'is t iit ils imainteniat,
I)rîts à la déuî<li,à lit pîî <tg<i.

Steýw:ti't 1B<dt<nî, (erré à pa<l<<is de~ la< ri îîî, laî vit. s'avalle<'î'
ave sout escorte.

J !ni grillceivent lie L'<li'er i<issit <'<t ri' ses <leit.
-Elle pr'ei<il ses piu L uns, AVlu-t..< eîIq'ui (Ille je i' dî'ois

rien attet il îe dut1 Ihasard-.
l,<1l;îis Paiitienlce, M~aie <'lAii (4 et 1'M'is' fli it:tiius pas5 toitx-

lEt, iuîoi je- le seriai pas5 tur ls s'îld

Le's ttrouipes dle lord'<l osh<u'i'g et l' nou<lveaul e<<rjs <ldurn.'îleii'i
liîglais a ietréussi à J:'aîi <io'tiu. àiî(î le<iiiii iîe
lat Contrée quî'ilIs a>vaienit, cllo isie piour celat.

Ipoilr)-, le del>l <leu lî'ii <iille ('iuipatgIîi, dle frapuper tiltl
coup <jui pr-oulisit st'nsattion, ils unv<'î'itîîe uolonnîie dl'enufants
p)erduts dlaits la r'égionî <ùi le cheval ier' l'A v<'iel ' Mac sweeiîy
avaient évacuié leurs I <h'sses, lors <b'. curi <1 prié' îCipitt par' Ed ni-

Leubc îAdetiO .<lii i t'ava~i enit. ju su iv i I l' é c saisu' e pré-
Voyant pas une attauîe <lu' (eii'i-uuiit lu' lu' lialiit oiit' teroit-
V'ient les Idedan'ta ' .i s îi é u s 15 fu <tel s wtvaliit qule les
froidls lie fussent leveulus trop b uu'isu-s.

Api'ès l'e'sîuitdus Anîgd;uis <'. <lus su'îgieîîis iv<lé,ils nie
Penîseur's pas <lie e's tri.-st <'s llies- idet rai'i lu i < l'<lleiisivu'.
Ei cuulîst <lci', ilHm 'el ' l ut q just. iiJu553 i' lu pour Ilet ls

lonigtempi~s aà une dtlelso illtil-.
Lot-il Rlosbeî'g savait euli.
Et Hil A 'ait rêé r-î'îue nIs qui'. d'iius:ui u-s Idessé-s quii si'

tri")vauieit datns le vlt'
Ce stcslalae<l\ i.u'llilil vs''sus tr'uupes e't, frapperv

mi ilelite tempuls l's iX'uss:ui.s i ['s lu'(-''î'i
Unî grand ol iol>i-<q de< so<Ilats <lA' u'a'l. les moî<ins r-éîlilt

aeîts, avaienit lhjà 'Iitttie' <ut'us iuji;he' et ra lil
caitatile.

il>.is patutl ceux <Iliile loir int iu'tviuit suri la Cue 'anlugoisse,
se âd'ux~aei..ivili, l' fils incou-<îi (lit elu.'vuulî<'u- elxuu l, 't.i<<e,
smoit vliilaLic proute'te'ur, soli1 atlni, Sa<lI u.il<-ltiuo'

Il aurai tit pi, Cuuiiuu'r <i<'ii <L*;ii t î"'s, i uitt li' il'e lui uui ilîiI<''îu

peu dlaits les r'ocelurs et les I cois.

fais se

5<Itle ait 1*.ie ( quouIiûtt.lg, l ))l ui

ujîue J'auri'at lait mîu'îie auu iil-'' e1i:u t uluitll t'<i'iilt J'i de
ieux sMit' ses traits.

Lorisqju'on e'st faillie' à> I-"' i la flulhie t'si, <'tl('<i le tLat. dle
Duuimîtoi, voit briuiîii'î,tair lis s' uîi'us <lu' la %.ie-, vleu îl'î

Idlm' le loaihsei' i es.<uit <tL illiii<.
lEt prsles Prem'uuie-rs dvîlt~iî' à e'lt us''iu.a Mli v dit e s-

uîiiu'S ,Julieni étatit, i't<nuL<e11 pis s<o'< u r Sil' a u'u<ii'l, qule dlo luoi
l'ancien muarîinî (li Fo>'ueurd, Il. eiu-il i' glus, 5' i i lîanil

~-Su''a-cela muîort oit. laî luio ii . ..-

ý, ip'' c' ngl'so hm te'iiitiu5uiu''' le't. îl<'<,iî -b manl
seuîlubîlit cu~tî<Li'ahiallereu sua Pro ie'.
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.Jo', a's4is ail ch'lve <1l it (le !'adolescent, le considérait, un sou-
r'ire' <le Skil~ii'eoi ses <lelix g'(>s traits.

-Monîî petit iîiîîuss<'. Nousii.o jete,îî'îrt.~T5partir'ons pont-
I~<liîîlîou'g. I'tla Iluups <'li(r('Ii<i'<>is tamUîille ; car, après lase(couIISe

ijîje lu viens a. w. è(<' miu d'î<orloté tic te ferait pas mial.
Uliîlit sevot;zi: la li i;vvv'îé'îuaeî't

alIle moiîî n o it o. 'esýt toi <lui ml'a sauvé. C'est le sci-
gîî<ur d I\'<vaiî (li il- dlois dei.e devenu ce (Ille je siUis.. . Ce

î<îlli ~'ît lii<< I <i' u jt- te Ili toi mioi ne reverrons *Jamais !A
lpai. vou f15loii\, il. iis' j pas< so)iSel ali mndie

ses allis sî înéîî'î lkls unie nt'iiervileuse et <les<ilé.
Salis ramîille î<iiî<i'i illne voiîx lente <et faib>le.

Et il iii*1<t(l:t lails mii morne'î< silence, .Ioe n'osanit troubler sa

Aîi(l<<i'<<' lu' silu'ile< était, comîplet, dans le clair mîatinî sus-
dv'ila< us Ili-Os île vi l'ollilhîe aux branîcheîs soîmbres (le sapins,

Il,. liallivi<'ul<iît iiS<iiillait. sommineiller encore, t.ellemient Ltit était

-Lis A <<''lais .<îi Ilis Alildais
buls lîîlichiriîs t îavaillai sur' la limîite (le la forêt,avin aperçu

sur1 Ilex''at lele'llé 11l'n1t' Iiioliiagii' mlie troupe comîipacte
t a i-l<il utiii't - o pa rtiîsans expé',diée pitr lord Rosl erg" afi n (le

surprendrii le Ile viIlle <t li lel imassacrer les htabitatnts, ainisi (lue les
blsesîili s'y lVI ifiul.

'ôiiîtlis assassinls <'lbigradésClt'c (le l'îeuvre exécrable
qi , devait frapper'~ <é iiîait les fidèlles pa.î'iotes.

Les hûlieiî eaei '1îluîn otsa-eatdes nouveaux
v'îillis par' lis i ci'eies conus d'eux seuls

U n piavilo lî: uléi loiaî'i aligLaîs les avait bientôt renseigniée.
I 1< là ''ti' ehl:iviiil 'alarîîîe souifflat telle qju'un v'ent dle tout-
pêti' ilus le liaîîi'vai t;iti'il^t si cahile, et si paisible
- Les Aý iigl0is t 'ta<i''le uîîeuritre.. . la destruction .tout

le mialI!
saîissaýIIt iisiî leurs haches, leurs niasfiues, les bûcherons

slaiilélantcîs au-dlevanit (le leur's adlversailres, r sOlus àl dléfendr'e
leuri s 1.>vi' s.

I ' lt<'s, 'alaîlit <lis sommîîets esalé,conIutuençaicnt à faire
î'iîiî suir les <'tiva h îssi'Iirs dles <1iiîrtiurs <le rochers, arimles (le titans

laisitît jaluls ellaiî's Soits, leuris miasses pesantes.
(1(ct offîs ii'<len sive (les b ûchîerons avait (iabord déconcerté

Ik<ls t<~ pas lilu tté .cette faî;on dle combattre.
eu'tiX î'le eux quii avaient assisté a la bataille soutenue par'

Walti ilAveîl, sal Victire, en voyat ses 11) o ies vêtus <le peatux
<I.'lieu si' r'uer suîr t'<x, eut faisant tournloyer leurs hiarlkes au large
I (î)iiî<,i <u le'ur' miasse's énormtes, faisant cr'aquer les têtes comme
i lis i Ilots de< lii is sin u' lesourdls coin (le fer, hésitaient, reculaient.

Fht les iiiîsqui siva<t,(''eouiverts4 par les les bilocs (lui
roilairit, îîîî isoîîu îant (les iles enmtièr'es, flottaienît au lîard, tanilis
qîueî lis e ,ix s <'iils, crîis il appuel, eîîý s l 'alaî'î tem, criîs (le idéroute s'el]i

Le~îs liai lits, ai <ls <'t i(le < intes niationi envoyés par lordRsle'
pou ceti le<tI siiiist r'o miîssionî avaieiit ilauclié' durant touite la init.,

es,-ai surprend'rel'u'1< le îgi avantl le réveil et ent exteri'nier' les
liaI itaittls ilins lî'îîîs lits, hi uîmi's, feummues, enfants, blessés, senuitatL
autlouii' lix la morîît, pis l'îlici'iilii

iiiiiiisl i, sanilan h<<te 1< écatis <le, <le sinistre r'cinom mtée, bûchier
i'uîi'<ix 11 ><tlis -tlaiiîs iraient porter nu loin la terreur et

paa's'i' Ltiîit<s lis c'îuîîagî's.
NMais la ilillie.Illt, dlit celiîn avait tî'oîîîTîé" leur espoir. Ils i*ncliC)-

1Is '''iaî'ii l orl<isqluu crii do ii rage et <le douleur jaillait deý

I 'uîillé'' vuiîsîine, <<ivi ntti' troupe veliait <le débucher'.

v i l 'i lltii I <l iili'5, eiuiliit's liair quelqute tr'aîtr'e, les traîtres
iîa iiîlits lai' lîs1ile dernlui'erî supplice avec muil le rallineilns est
ii'i>' Irq <'<(1< ,1 i

Liso i's'is (fl villagi îéîi'î lo~ ~ uugie i plttpattdes

Il il<y avait piluis; îîil'iuiu' eliise il l'a-tii, arrêtLer le plus lonigtempî~s
pi ssiI 1blî'îîîîi t aiillis -Ille'îîil<te-ii dlenitre clix, trop g'ee

îîî'îlI li'sé I u' <i <<l ati''tve''lî'îe . rasseiuiblalit le-li's dernièr'es
<'i îî'iîsii m îi~iliai~itve'rs 1' v'illatge pouri crier aux bess u

vieîillard<s, aà «)lis i*'ixluîi Iii' pivaîu'iît lutter, <le l.uîw taudis (Ille
lis lîei'',1 s i <<ais, li 1 "'' <îîssm4i'î leurs pitr'ines aux cliva-
iiss'uris.
*Jîé, v' 'îiil at le souille <le lat bataille, avatit pousé tit sourd(

Saisissauit, liii auîssi uînî' liacheu du1 bûchueron, (fui allait bien à sa
mainî <1' umarinî, il s'était élancé> aut dehors.

Les bandits n'assassiner'aient, pas Julien ou lors<ju'ill touilei,
ce serait aprLès avoiir semié tellemient dle victimes autour (le lui (IlleŽ
le trépas (le soni petit nitseserait <léjà ~ei

Les bcmcleî'onls blessés eu-nuisl'aim'êté'e ii t.
-Trop tLtr'd, dliient-ils, miaiim1tset effratyanits a Voir sous

leurs dî.poîi îlles dei fauves, aut fourrur'es rougeLs (le sauig caillé. l
Sonît tropl, et l'on nmous a vendus,

'l leilye'/., t.1nilis iqu'i I ci est temips eiîv<ume. ,Salivez, l'enfaint 1
Ces der'niers miots fir'ent tombier le's liris arillés (itt cotlosse.
Ssauve'r l'î'nfaiît
Oui, c'était làt avant tout suni devoir. 'ti la ôclle sarequ'il

avait alssiiée en accomtpagnîant -Julien,
Le bûchieronteiailit qui lui parlait, noîueux colilmie les

chênes de ses fotêt.s et chancelantt commi<e eux fi uaild la1 'oudî'e les
frappe, salns lo's abattre elkeuire, le saisit paîr le brias, le coiI<luisit il
n endr'oit <l'où l'on apercevait les crêtes (les collines.

Et sans un illot <le plus, il lui montra les hord<esi'eiies et la
cohiorte noire qui s'immiîolait poutr touts.

Ce spectacle était ah''u.Il étit significatif.
l)ausIl le villagre, une agitation pignante r'égnait pai'tiu.

Les bêtes (le trait, tirées Ilo<ns lies étables, étaiv'nt ;atîlés à lia lutte
aux chariots; rustiques où s'emupilait Ltut ce (fu1 toimbîait sus la
main atfolée des femtmtes.

IDes vieillardls intcapab)les dle maruuch er, ce'ux (les blessés qlui étaient
restés enicore et <que V'on pouvatit soutleveri y étaient tranispor'tés p'1<e-
imêle.

IDes clameurllls d'appel, d'angoisse et <le mauléi ctioîn r'emptl)1issaienit
le hameau, dlonnainit lènergrie (ltt dlésesp)oirî aux dlerîniet's défenseurs
(lui résistaient encore, accroissant la eis enîxlîtis qu11i V'oyatient,

(le loin leurs proies si près dle leur éeliappei'.
Quelques-mis, laissant leuis comnpagtti>is au,1x Prises tv(e les bû-

cîltrons ayant entllaiiîîé (les; torches faites avec (les hî'aîcliages,
v'ers les minasonts, afin d'y ,jeter l'inicendie avant (file Ltus les 1lalti-
tants eussent en le temtps (le fir.

Le feu (fui, alinté <le touts les c il la fois, enmiiter'ait, dans
crépitanttes nmurailles, ceux i1ui n"avaientt pîas cleore gnlé le large.

L'ancien pirate bondlit <lains la chtaumièr'e oùt .Julient, uin rouige fac-
tice aux poiltitett.s (les joues, les y'eux bur'llanîts, soulevé sini' Stcon-
elle, écoutait, l lit iaiii étenidue.

--Joë, lit l'enflant, c'est lit guie'irre i'est-'e pas ? .ioi, un pistole't
la min qui ne peut plus iani'lépé peiut enteore cîtlliiîei' lit
poudre.

-'l'op tardl groila le colosse'. Et ils sont tirop iîoîtbrcîi x, les
lâchies !Il faut, fit', hélas

-Fu'iir
L'adlolescent avait jete ce ittot avec 1111<' expi'essioi (le Iltiici et (le

révolte.
-1l fauit, Julien. A mioins <flie ti nte piéfèters voir' tont imatelot
hiascésouis tes yeux.

Il savait, le bon corsatire, (flue cette paîrole ser'ait pilus éloutente
q1 ue tout sur l'citf;tîît iqu'il voulaiit samilvul'.

-'l'ont est doncý ainsi déesespéré'e Nous <'ut soîttîttes donîîc là ?géti
le fils (i le e LlAvîîl.Jui 'ob.éis.Nuî éluéep1ýc !

-Ioîî épée ? 'l't es iî tc.tliptbli's<le i t d it<e iaictard

-Joe, le temtps preî'ssie, dlis-tu. 'Je titi Suplplie, tticlt-illoi mtont
épe. Si je <lois toitui'-, <li o tili' <ut suldat

'acî'îpi rate, ('11 ii r u tce pa'uk.< i lau s la Ili' il vo a ',it se
t'C\'i'ei tolite l'âmie de Soi cher'p'uéé îuolt î'apideîuî'ut à lit c'iîî-
tture île l'ad.oîlescenmt l'écharp'îe à a. u île. p'îendait Soli épée <éàglo-
rieuse.

Lui -lmêlme bl)Otcii la sienmne, prit <lut mtêmeti motuvemtenit ses phisto-
lets.

l't entlevanit Julient datns ses br'as, il s'télaik(à tu ileliours.
IDevantt eutx, (le louiues files d'ê«tr'is er'ranîts, île eI ais u'oilatit ilaits

unt galop) fiévreux, S'ieon01çaeut C'j t*iî as lit rom'êt
Comm tle J1oë venait (le franitii ri la por nte , unli pieti t gr'upe l'ý-tvei-

tL'riers an glis surgim',îît mi~ tourn'ian tni'uii'lîe ie l'le.

A vec li mie chaeu htii i i 't'eus', ils bustld'c-l i t sur1 le mtartini, heu' reux,
dè(,s lent' arri vée', (le l'euctrerm' déjà îles victimes.

(lJi soli rattque et teî'î'ille jaillit dlus pioumoniis <lit coloîsse.
1I liîl t u tati zcitl r'etenîti t., lii 1*;tsau, i t éd i.]), et iiune>~t bai'" cii v<yit t'î u-

let' àl ter're Celui ilî's bîandîits î 1ti était le plhus prochle.
Etse 1mîntut <'lunfiuih'iyitit un ilieu <l'eux, commeîîî un biélier',

cîîîîîîîîî', tiltiL tl ît les r'e'nvie'rsan tt, i I''ésisti I)e <hi'' i 'tlI;yI t, f<lti ila-
b>1<, il s'o uvit lin paissagi et d''il uii<aits le buois, tîcelitl tiJululs
le fils lie Walthter' <i'Ai'tc 1 si'ut' coîiti'e sat poài 'oîî'
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lui LUI îts ;u is, les5 ll;ittituiîs entve'loppiaienitl1. i ivi'î.
Ljes il taisoitis,<')it'ih' (Io hois potli' hla.itut' ait it it' <'lil I'.e

offrauienit titi îlitiii'tut, rl'u.'e à.lîîuîiî'
Quh ui'scet i'I ;iiî'sA Ih ls, i n'aii'nt1îaî's.au it ilienl die

l'ilimiuetise, dl' hori'b le h cyi'i.
Le's pliesuus i('s repolussaie't nvieC ltits piue aIi tilii't ih's

liluiiuîs, chaueri loins q1u'ils tenutaienî lti îie ' sot t', (IjiteIloujt r'ut. le'uri
Sei \et L lent' âge..'

Et, les mt alhIiciureux, clli el taît ile s oùii's< ' parît-oiCI ils 1'î'cîiî
tr'aie'nt les itêtules oîbstaucle's itlîîîîîîaiîts, ha éi, i îa:it'i''î d'i'tie
soudar'ds l'éu'oees, tîiiuyauulL au îîîiliî'îr deîs iauîgnî's doii i [ci, et'

î t ou tnillaietnt tlti à tut avec dles ciîvtl ii l* ull''isî.S.
D es crtis tlcuuatsosrtta.i,'tti' tel 1 ' i' dlis ilaîscits.
Ils etaictit plissIS par îlî's hilise tiiîes italailus, li'îeSi'tîtt'tet.

peu tlilrieitx, (Ilite lîttu niavait, a u n hi' tititts t''arehî't' tit litlait.
Mais Ieuris ela.t tenr i' u ekéaieîittliit t fc leinte plius iii ig taittes,

pluts atr'oces li eiîteîIdh'v, cat' eles Ivii'ttiettaieit dle sinivr \t'î' l'0 ic îIle

Et les av'enurie~rs, pareils a une it'ltii e th'iletîtéions dIllaittes, len'
r'épondiaienut par t'al)otliillablcs hurra's et ils d;tIsaieit, nutito it 
tuuoistî'uelx bcîctî'.

(Jrâ(ce à leut' écî'iîsalite suîtin ité initérit ueî, ils ztvaýie itL finti par'
avoir r'imo de la poigu e fi h'lîî'mnînt' itî ti s'taietjetés dlevanît

viéoîje 'ctimues, les Aviriis s'étaeiî sacuiC is poll' peiIllttî'e
aX hitlbît:nuits (lit village île lui'.
lit couichIs souts i.' giatîcl ciel tr'iste, l.'s cadiavr'es eutîetiiîis sur

lesqluels ils étaietit totimb és attestaietnt leti ur vil lai tee.
Mias la f'm'eut' d'aîvoirt' t'ieouitt't une telIle 1î'ésistattce avait exas-

pé'ié les tissai hlaits iL tlcclta,îtic tiu i eur'tis t uauivais i itsti iets, et ils
acctuihisaieutceru'îs, cotuutiti' ils Iuv savaietnt (Ille tr'op i', fair'e, ha

Miission atroîce quti leur'. avait, etc illtttei.
Lord hiosberg avait clhoisi îles eoittus dle touti atsllLiii i<

polir cette, bllic)e ts Ogtti .
11 était bietn sertvi
Et ces éiuissaires autaietlf un t 'lti le ilruoit dle dlire que leurs

totrch es initelîniaires ntavai et aissé fill la 1 il l ' t. lit déso)ilati ioil,
e l (JCIIes hteuries lta'vit., s'é[tpattîtitissait lit vie'.

3ais s'is se nint.'i.it suel pitié lt 'î''i' ceux (y!t iu'aaitt juis
eu le te'iu1s t(i' bii t', Ci'5 U ittlitsetegtuîis aaait'siit cipetdatt
pais réussi al rairle :ttucalit. deî 'icti ttii' que jut it' t'hit' li'viL usilt.

Les uab.i ta uts dut vil lage coutitînaîetut a s'enfonce'r danus les bois
épais et Loulls, tlu le's tuasses puissaitî' s'élevaienît sîu' les
penites îles îutotîtlugties. ttrav\ersées autticois jtu' li'ît'tue il t hievalie'

dIAv'eiiel.
Lis enittis tî'osiiî pas les y' pouritsuîivrei.
Els c'igan t <le s'y lti'îui aux auis l.ctlu'iois tIti v'il lage.
Avei'tts paur les chuct i i'l' l tauie 'iu(tu aaciunt, peu t-ét r'î qutitté'

leurs chaniters eîiiis t, ttiuiîi'îIX it, résoluts, ils fienîtt pauiyer
citer aux aviltui'ieî's le'ur' ttrop1 lîcic' tuiitItphie.

Lut Ilutte sentit autietuiî'iit t'e'doiutable' et race dte nombrtîeux eîuîî-
btattantts r'ésoluns à v'eîger lut detstr'uction zu le le'urs chetilutes, le tutas-
saicre de halls utuutis. (le leurs paretnts.

La lamt u ab l e ('arlutvant e don'ctn gi't tî u entrie les t îtiii t'des i hi'
la huftt sut liVigne [Ni é1 oK ti 'îails é iec i i tui étée

VTer.s lt' iti iu du jciltt', Cette' iausse' d'êtr'es théstîuitiais sanis f'oyet'
catilupit aituîett ilitti 'il ('Iati't<'t't'

Decs v'ieillatrdis ljAl<Ce5ý ent Mst'iutilî tscîe''tt51il'e poitites île
rociuei's afinî îIle signaler'î l'approt'icei dei h'î'u'iioi.

les aiven~turîîiers atiht et es(ý lur(.i'o oluibttrtit e l'u t' a L'é e,
et t'pit- >'er le. t'ét' ei'tu iltlidi'u Xi" eil' lur s Iti ituî'tses
prtouecsses'

IDurtntu ('c temîps, Iî1itiih1tis Iî'iîutîues hartdieis, dei Cis ît>i'tis

Couraigt'use's et riuttis e'IoiitI'ý vu a prod uit luus d'utnet rois .1 vie'ille
lrce gicfliii <luii lî'î>o 'u' c1t'teiuheîîtuue dit itt'oit de' G ibrtaltart

et> Aittt'c't'i' partt hîs Atigu-Sauxttts liat'is îles ['<<rôts the l'AIhi'-

ituticîré tio' a't ltt, lat avei'tr le ile ht rliCh i danis ots t'ina'tîs

lointtaints oùi le'urs CoglIice terr'iassaien'tt lusclt"u' ''t'îtius
Lai tiiit âpre't et ht'oiihî t<îuil>utithi'cîi les citîtII'I'1s (le hoispu

venius rntt réuis tdans hleitîctaii.ctucîtut
De re5l'etx h t'û laiecitLt tut au ttonr t' lu'Ia va stc ' cltii 'o.

Auprès' il c cu' li 3'i'1, pluis <'ili et '', Io ýlc ls d 'un te e pus ,luis

d'unue fiancée' gémuissait et, itltut'it..
Hlaus !on avait pl utclt pCii euix, <'t cel les aussi i fini niait-

(Pitaenit à l'utwPeI.

11assellibls a 'tteles <Ilils îdes i meelieros discutaiecnt t ris-
tetutIlit I.

L.eurî liaiieaîi, déetru'it par'lîe'î liee )uniti plus les îiht'itet'.
D'auitr e part.. oilgiés de* m'il phiîc urc'i ciîI' c ivret' Ï1l touilrue

labeorIlias Cette saisil del', i' lis l'i'st if-1s seraiett. de îuile
qln'awIýOu' Iti tIieniahe de lis 'eîci.

A q uoi bonifl ('i ce vas, aller Ile i is1îîîti'i ait. vIIIIîlîeîîsiaas ilui

s'eu , elauit. etulîiI's al surprises
14e iillib'e dle veu'tx qui r'est aient ii cii pas le tro polir> soitW 0-

hîget' la1 dl"i' e i'touîte' vlle poputtlat lin î'lase'v de ses : potl1tîi

exiiisirutiletIt'i-les dv xisivilei',
--- il nouus atut 'aîe' le dîîirîe l. îeigleil:t uni vie'illard't.

les pteitvîs ein sonit lunpwijti iti;('iswunl'5 ( iiiijaei 6uîîs y Mi-

dlrijîtt ti-t' à t4tî' iiiic l'ai ouitre les fori'el it ui i vi'eile îs
ilaties, dlepuis longe'leiip~s itpvlil îs îrîilet t nut aux\ I tavailleurs
île se livrt à l'tir hsiîtout [cii ii sttl.~ poct'é dIu piimet' eri

d ae a raison éî'ti ivs eliv'ls. Ouhi, ait rochier dle

l'Aigle
Il f'ut, convnui quie, le Ivleiî'uaitt. luin' ri'î'iltiss'iit seiait v'il'îi-

Y(C. dui (oi du~ lmtqi;%tilt deî tîî utci r'iv't de. r'aîpporter', S'il
était PuWsîAe, ha' eaîlvt'i' dl ta~ ic's dîtîcSians 'liguge'iett (lit

pa~h'it, poir e molil, i ii se' Ituet tua i til ri ciii pi nu' la u'é,gîott déîserte
([Ili allait. deîveii'lr iiiciivîlli. p i rie'.

Joe, assis ts'ur'uiîi 11 tîtti' pier titi îî's dhuin [feu alimue'nté de
Ili'aticles 1t'e5itul'ttsis, î'iiiliat.Iiiliî'il 'ct' àL tî'ii'e assez loi 1 (11 es
Iîaiuîs purî eni re'îcevoui' s;îîîs cliicci i vî'hî:îlit.

sants qu'til se littit queî h l ftjiue o'sstaîi( ilui' li, laiiciei
pir'ate' lavait. porte, laits br~ ias îlltaiit tictt Il' trajet.

dai n <us h lai'c'', il atvait rI:tiiassé, deis f'eutill's séelies, de
jecunecs poutsse's det sapin. 'i î'il av ait unitîéli lit., isiiciuu l

-Voici poutoii, Iltion petit \aiisc' t:it -il dit a isicnu(1

chlevalier cA~tîl

-vraie, anifestiait t.s l'ai lîlsei ilcîti'. ut'IieIiiiirt- olir;

le sulevcî'.
--Luisî-îîîiavait, dltlcî'it hli 11 îîî Il.si, sa 'aihîlîsse..

Itt m'aippuyanît sut' sonl Irk. don Iiî icit la. c'hair s'titconue

butiileai u>Cours idi ,soni tcîi~ltî <cciais''t'' il tail allé tititlier
sut' la colielti' par'~'[iî le boin gtlalit.

A\ ette lieut'î îde nuitt, l' miarini, uîilili;IiIn le- soittiî'îl, veillatit

Il n'atvait pa~s î1îuu.litq poi îuî':llui. assitî' ctseiil tî'îuti parî les
bûctereîon s.

Au tssi, tiilsîti'ti. alîsteitaL-i I.
Jutlienu, ét'îlîsurit' î lit. de'l'iîl' iiiitos, liait, suri la nutit ses

yeux dilatés [)ii l' sti ilcif l 'iî Cuiise tipart les aIlîivils's etîto-
tionts etL la ratigiti'de ci'jîtiti.

haisatit l'a r'eprtis. IPusse Iv' tevi' liiii dlci. Ii auiis l'illuiont tilt

beillut clt'. iauvs pitit 'arils !ii'u i :i\i.

<ut*ille îciti' r reattlui1ýpu h.Iw
Uneî s1101al l î".'' î;îilt, :îliîi '<c 'iliscirepr it. hi'- 'cliin

lAttest ifisui sondantci di''i-\icilili.luiur leliv
Itiliîsuttt il i'it'î' ; lc iiiiiiiti 'tt (flu l ichci~iss li'lc''ti' i pl iî'

titisur otstis la' u s av' en \.iiîs.r yux
Ilt'l;s '. (fui( vus iii til iîplusitt 1l iiiat(.11c1 l i u tu l tutitgt'' <u

pluîîs qte q''ueles Il':utiv l1tt' isliiliîiîs ',s sitlatl uttuti a

A:st elU u e es ( rii'isS tac5hii l'lii'utîs s'uii'usl
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liâtés die îcggî le cemintjî de lat cô>te, prendre mnême le temnps
cl''îsevl rleurs mticrs.

I ~cs ~ cîst c'r 'cllèrolit, les corps; de leurs, amis sur le Chariot
qu'il k cvaiolit iits"I1,

Ict ayanit (11-8céli paroles d' ( tertiellc' mîalédiction sur les
ca'acvîc's des b;uîc lits, ils M'enl retourunèrenît, laissanit leurs dépouilles

i sei eîtt h Ie îc"sse < cciic>s' eliientlli Sous le ciel imm uuable
et scriril de [catir aux fluves <de lit nuit.

(>cî'lcjuesc l l i ilcoiles, pustî eCît recuillis4 sous1 les <léCoin-
Icres Iiîclalits dui lcalliviea, lutrenl, atjoutés à leur triste Convoi.

KL qci' lui aglieu énîcioaiit aux ruines dont l'abanîdon leur- di-
edurait, le ' 'tr il mocîeit,înties et cals le clieiiiin dlu Caiîi-

1>1ia '1 'ui l csclIici', de s tciLobes avaieui été creusées.
I cn jc -v c'~c iin 'ut, Ilorsqueic les cad avrîes I cilteinent sortis du1

cîniriot ciil'-1 ilt ée il, afuii, couchés Sur le gazon, un douloureux
ecc,îc'rt cIle laicic'iît:tniis sccv.. la doculeur dles entants, des
vc'cîvs,dccices, s, avvé par hl vite (le ceux qlui leur étaient
ravis, ficirail, pI lle à voir.

-AI buts, l h lommîies, dlit le vieillard (luii, lit veille, avait fait
aîptrle rchcer dcelAil commcie nutuiveaul reugice (les fuoviti's,

iiet-ite tilt ternie -à l'excès dle cdouleur (le Ces infortunés sera une
hcoitlivi w<livre.

1- I's toicilcei scItt pretes2., colIitOns à la1 terre Ceux qul'elle attend.
l'es I mcl eroiis s'approchul iit pour pt'océcler alors à l'eis.eveliKie-

cIe leurs amis.
Macis îles lI1utercs, dles épcmustles4 Se jetaient sur les dlépouilles (1e ceux
coI01 v'oulait, leulr ravir, îes enveloppant (le leurs bras, voulant au

lesoigarders quelques hecur*es de plus.
Leo fils de Walter cl'Avenel, mrss ur sa couche, pâle d'émotion,

coiisillîér;tit ce (lotlotireux talileail.
-Ali ! icrîr-tlvenger unt jour ces inîfortunîés, punis pouîr

'huospital i t qu'ils nlous ont accordée
l et'i5i5nries étaient, cependant accomplies.
La nuit rls<itltlourde et dlésolée, sur le mîorne campement

domît qJueIljiîS saliglcts rocmîpaient seuls le silence accablée.
Aujo cii, avaieiit dléci(lé les chets, après un (dernier adieu aux

tomibes eiicoc>r fraielies, on quitterait ces lieux romupis de trop acca-
hclîts soivc'ilirs..

Au j<>w', l'on allait S'enfonîcer plus loin, plus haut dans les forêts.

Accomipagiier les hûcîceronls dlants leur exode .Subir av'cc eux
toutes lc's vicissitudes qIle (levait rencontrer lat fondlatioit d'un flo>u-
VeUau ,i1llage .cela pa>a'i.s:ait at Jo3 au-dessus dles for-ces (le son1
ifctit mcouisse.

Il s étLai t iifl'riné auprès de leurs comtpagnons d'infortune.
Le cc ei'r dle l'Aigle était une mnitagnce glacée aux versants4

icicc'ssailliîiect lliettés pa le ventL âpre dle l'hiver.
Le soin de leur- sécurité, lat proxniité (le forêts profondes où ils

jccurrain'ît s'aloi'r a leuri' .,L4otut ein restant k pr'oxiité
de leurs demieures ob)igeaýienit les bchlerons à aller s'y établir.

M~lais quel sécJuîr affreuix pour un blessé, pour un malade, aussi
liIeque t'étatit Julien.

-Atc'iîcre sous unie te (l e peaux (le bêtes la construction
lunei( eliatimicrc pour s'y abriter ?.n.îurnmurait Joë. Le pauvr'e

eil:îiit sera imocrt dle mîisère et (le froid auparavant!.
Et serraui it cmrront claises iainis
-- Nit se rV'jctait-il,' tout plutilt (lue cela ! OIt ! je le sauverai.

N'ai;Jc' pasL répcinilc de lui ?.--
JUne' imiîpratini vcnait île gerier <lans soif esprit.
Le aliitiiîe M.Lae Sweeiiy avait r'eis à Julieni ine croix (le la
pat dlii cli''valier d'Avenel.
Il liii avait dlit q1u'lil naurait qu'il eept'éseiiter ce joyaui à Walt4'r

<l'Av&-ic'ni l. (tqi' eluii-ci liii ouvrirait sit miaison, l'accueillerait
c'cu(iiiiiî' îtiti lils.

14h1 bhcîol ils allaient se reiirî' là oit é tait le mîancoir dui chîevalier'
.Iulîen ic i*it Soli alismiaîi et il trouiverait entlin mi abri où il
pouriirait, :Llivî' dle si' retahlir.

-Ou1i, là e'st, l' salut, conclut le miarin.
Eiitiet,'i îy;t dlès e mîîii'ic l'aveiiir Sous dles couleurs lplus ra-

siiralites, il alIa retrouiver'ldbset et il lui exoale projet
qui'il venîai t le for'mer'i.

-Laiitjcraue st plus douce dlans lat plaine <îue dans ces
regîccrits éle'vée's, e'xpliquia-t-il. Le voyage y sera moins pénible pour
toi quil travc'is ce's elleiiiii ea p5iiie l.rayés ou les rouies chariots
calî,tOC'IIt à tocut illstanit Sul' <leS souches, ies racines noueuses. Il nie
sera gui-re pu i lolitg

Et comme l'enfant nie répondait pas, résîgîtrié a son sort
-Là-haut. vois-tii, Suir ces rochers dléntudés, le froid te tuerait.

Et que devientdrait ton miatelot, toutl seull, sanis unt anti, Sans pr
Sonne ?. .. Il ne Ille resterait plus qîu'à aller mie faire iissacrer pour
mtettre tit à nies remtordls, cIr il nile Semtblerait t<iuJours que C'est
mtoi q1ui t aurais laissé mnouri.

-''is-toi, Joë. Ne sais-je pas que tii es le clévouctten têm ?
Si j'existe encore, va, C'est bien à% toi q1ue je le dois.

Et unt découragiemîent atHligé se répandcit sur ses traits dlécolorés
-élscoimmient elItreprelre le Ic)u voyag(,e dont Lt pftrles?

l illis porté jusqju'ici. MUais j'ai vui Ccombien tii étais épuisé'. JTe
nu' conisenltirais pis à~ ce (Ille tui rcoiillteiices une pareille épreuve'i.
Tu succomtberais à lat deuxièmîe étape, 111o11 pauv're amti.

Uin Souiîr'e illumina lat gi'osse liguret- 'le l'ancien pirate.
-Aussi ai-je pensé à autre cose, et ce sera pouir toi un voyag

ausi doux qju'uîn bercemîentt. conseils Seuîle fiel àL cequtjt
condcuise au cWâteau clu Chevalier (l'Aveiiel. Le reste nlie regar-
(lera.

A ce miomtent lat phtysio)nomlie grave et méilanco)liquei(' le W:dater.
telle qu'on lla lui avait clépeilite, repartit 'levant le Souvir~it <le l'a<lo-
les4eiit.

-S'il tue repoussait t. . uîirîura-t-il.
Cr'uelle incertitude !..L'eitfant se demandait si le seuil dii châf-

teau htabité par soit père, par lat mère dontt il avTait souventL imiploré
le ncomlie se fermterait pas dlevant îîîi !. .

Joji écarta, doucement le vêtement (le soli provgc, liolttia lat cr'oix
<l'or et d'argent.

-Le talismtaît, répéta-t-il.
es le inaître, Joë3, répondit allors le blessé. Je t'obéirai

Le marin, ayant obtenu l'assentimient <le Julien, se renidit au lui-
lieu des bûchecrons qfui délibéraient sur l'ordre (hans lequel allait
s'effectuer leuir départ.

-Je vais lie séparer dle vous, ainsi (lue Julien, mon1 jeunte ai,
leur annonça-t-il. Le voyag'e serait trop rude pour lui. Mais ni
l'un ni l'autre nous ne vous., ouiblirons jamîais.

'Ui peu plus tardl, quand D)ieu îe voudra, nous ir'ons vous voir
sut le rochter de l'Aigle.

-'rît parles (le t'eil aller-, coîtpagion, fit Olbserver le v'ieillard qfui
avait fait décidé l'exode (le lat mîalheureuse tribu, contien pourras-
tu le faire avec un pauvre blessé?

-Les Chariots, les bSeufs (tue vous coitduii,,e7 vont gêner qjuel-
ques-uns d'entre vouis sur les mnttagnîes abruptes, arides, sans pâtii-
rages dans lesquelles vous vous rendrez. J'achèterai uit de ces
attelages.

-Va donc 1 reprit le vieillard. Tu as raison ; car les épreuves
(lui nousii attendent sont en effe~t bien cruelles.

Après une minute (le silence général, il ajouta:
-Mais si les ennemîis te bar'rent la rot, si urnoteto

<'obstacles en face (le toi, reviens vers nouIs, anti ; nous vous rece-
vrons tout'jours commioe des amis, comme <les frères.

JO; ' voulut essayer <le répoitclre aux paro>les atiectueuses <lii vieil-
lardl : n)liis il lie Sut que1 lui prentdre les Miians et leS serne
étreinte de colosse <lts laq1uelle il iut tout soit ccc'ur, si simlpe et si
girand.5Uit instant apr'ès, le mtarin avait fait l'iuc(fisitiOnl <l'uî char riisti-
(Ile, aux roues solidles et trapues.

Quatr'e bSeufs fauves aux conties recourbée's, àl l'<îul doux, y
étaient attelés. .

Julieni po>ssédlait encore lat plus -iraitdle par'tie de lat sommiie(Il
liii avait remise le seigiteur dle Kervieni avait leur séparationi sur'
les Côtes do l'Angcleterr-e.

Dans la détresse qlui venait (le fondre sut' les mnalheureuîx fores-
tiers, celui d'entre eux à qlui Joë3 S'était adressé pour l'achat (le ce
r'ustiq1ue écquipagc avait été hteureux (le cette tratsactioi.

Le mtari acetaL aussi (les peaux <le bêttes 4 etasJtisat e
br'anches flexibles au-dessus (lu chiai', il les recouvrit d'unt toit formîé
(le plusieui's rangs (le pelleteries.

Die lat sor-te, Julien y sercait abrité contre le f.roidl et lat pluie.
Plusieurs bûchieronis, témîoints (le ces s>i ils atteîtdrissaiîts, oul liaiL

ls avaient appriis à% estimier .Joi, et ils Sébu'tent pr'is aussi a aimer'
,Julient pour sa grande jetmnesso', pour 8a dlouceurt affhigée, et pour
l'hér'oïsmeî cqju'il aviit noté

-LaisseŽz-nîous nouis joî'ind t il hir'n-ils auuîuî. eaiot
conIsolera (le Savoir que Lti jeiiîîe antli aulra ainsi illoitis al soit[-
friir. .

I)élioriites brassées dle feuilles nmortes, ]lienî sècîtes, Odorantes, <le
fines bruiyèr'es for'mîèrenct bientôt, sur le charuiot, une couche épaisse
et très <douce, grâ^c;, aà lacquelle Julien ne souffirtait prescque pas des
Calt<)ts (le lat route.

Ainsi tue l'avait (lit .Jcc, soit petit mcousse tie sentirait guère
qu'un iîtoiiveiîeîtt berceur.

Joë, prsu r'adieuix, conduîisit alors l'attelage ainisi amténagé
aupjrès (le Julieni.
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LE SAM~EDI

-Voici notre 1berl .ine (le voyage, (lit-il. Allons, mon imousse c'ost
l'hleurc (le Partir.

Les bâcherons acheovaienit oin efic u-îine leurs pr'éparatitfs.
L'ancien pirate se baissa pour soulever .Julîî' dans- sei lbras.
Mais l'enfant secoua l tête.
Et,4î sappyaît seuleiient sur1 soli epaule, il se tînit del lotit, <lais unl

effort de volotite.
Les forestiers, délissanit leur m iorne besi on, ap 'îlrnt
L'enfant blesséý allait les qui(tter: ils v'olait'îit lii dlire adlieu.
Julien étendit sa main1 pâle vers eux ses gî'alliul yeVNs, rl-illnt

(l'un1 éclat douloureux miais dlaits lesquels sembatseiuît.iller soli
a ile, parcoururenit leur cercle ému11.

-Le sort nous sépare, dit-il, api ' a ;s avoi0 rénis
IJ'ai trouvé longtemîps uniti ôî parmi vouls. I )u fondl dut

coeuir, merci à touts
Il Prononça le nlom (le la 1 i dont. il avait partagé la eliaui-

liière, pour l'assurer de sit, r'..): 'issanci'.
Et tandis q1ue, Oub)lianit sont piH eur rsonmnel, oll( ' lmbraîssaît,

des Larmes dl'attendrissemient dans les yeu x, l'eîîfamtt clierellait sa
m ain.

Véritable gentilhommnie, dans le sens éllevé* de ce moi t, à l'i mîsu dle
toits, il y glissa tin lien de1 cet or qui atsur it ltrse

Joë ît ce iminent le sentit chîanceler le couragieux etilamît était
à biout (le forces..

Le îmar'in n'élit qtue le tempîs d'ouv'rir les bras, et J1ulienl y tond 'la,
tandis qu'une crispation (le douilur, le déIsespilr surtout, tirait ses
traitL4.

Le colosse le serra doucement contcre sa piîriliv et l'emportLa vers.,
le chariot, o1à il l'étendit surl'pas el, afliiraite colielîe qiu s'y trout-
vait etias8ée. ..

Des femmnes apportèrent alors <les provîsiomîs atim que les du
voyageuClrs n'euissen~t Pa~s, S'il était possile, à soliritr de la l'aiim
durant leurt longue et périîlleuse étpe.

Et Cependant, les vivres étient rares pour Ceux î 1qui restaiet-mît
camlpcient et qlui allaient bienltôt se <diriger vers lew nmontag'nes
boisées, aui milieu desquelles, solitaiî'e et nu, s'élevai t le r clî'm dle
l'Aig.le.

Les bo'ufs, sous le joug. grattaien't 1< sîîl du< leurt sabot f'ourchiu,
Coitillieç s'lseuset été itmpatienits <le niirelmer.

Jo± serra les (als e ceux qui étaie'nt le p)i us près"< do luii, lit,
entendre un dernier adieu et touchut les hi <'nI's de soli aiiguillonî.

-Que les bons ýgénies vous conduien 'mt, ré<h' l.o s < mitita-
guai.rd s.

Julienl s'était opposé a ce q[u<on laissa retombîler le' rideîau qui r'oi.-
inait l'arrière <Ilu chariot.

Et soulevé sur le coui', d1e sa imain î'esteeo libr'e, il lfaisait eico'e
(les sîgmiles d'adieux et d'amîuiitîé à ceux donit ils se eaîaeît

-Merei <le tout cSur'
Couiragre, bonnes genis
Et au revoir.. . ein de ielmrsjîi'

Il entendlit une dernire ri'us l'coloinitain <les voiX loi'imes Pmi'
ces braves travailleurs, puis ilkssrn de pa'v'miî' jusqu'à luii, il
cessa d'apercevoir les hûclierois.

-Adieu.. . alinis
Le Chariot venait dle dispaaît'î' à unt coude do le ilimî, le ramie-

natf vers le villagre inled ié, oùl il le'ur t'al lau uss' po <ut' ''age r
la régrion (es basses terres...

hurnt ce temrps, les forestier's, 'app l eu Iiî' pitible situation,
se remettaient à, leur's pt'é<arta(ti [s.

Leur caravalmie séatbeôtfor'<mîeî'.
Encadrée par les Ilomînies, lahah de labi'ui' et dle co iibt

l'épaule, elle s'balse dirigeant. le'nte, mioe, et silencieuise, vers
lat triste contré oit les cnvaîisseuî's nie viendiaiet. sals doute pas
les chercher dlans lentr su1 remie relluge <le miisè're.

Et il ne restat plus que (les tombe's fraielies ilaîs la clairieè'e 011
quel, noes feux achevaient di' nmouir1, Ci'mi I mî s I'mî<<' i'itt ellli-
blêimes <le la detné(le ceux (lotîit les <lp mi iselvs, liathict-
maient désormais ces tr'ist es solitumdes.

Tlelle çNt la lesti Ie'

CXLIV. - JOUR 'EI'

Julien était retomblé sur sa couche, <'ilitéau pas lenit dos
b(oufs : Joë avait eu raison ; il senitait à pim el's cahkots, adioucis
par le lit épais sur lequelC il étit ê'îdu

mais il était loin <le songr , o inêîe

u«UnuOrglf tr'istesse l'accabhlai t.
t'La lugubre mnisère des bûcherons dlans l'initimité dlesquels il avatit

CHOCOLAT HÉ RELLE

voeu1 depuis sa bless'ur'e titi mîonitriait lat vie sous tii jou noî mîir et
fuiilb'e.

Il atvaimt obéi at Jo3 eh consemntant à le silivie , maiseivalii il uni
immîîenîse déorgne ,il se disait qu'ils avaient mûri'eent, e'itr'<-
pr'is pour rien ce îmori< voyage.

I1.ls e trouveraienit aucun abr'i, danls les foragshimestier's situé('s
ztmi X c'i mi s ile lat 1laimie, l'eninemîii les ayatt. 'aieml<aiIleii'iu
r'uinées et détruits aivamnt (le veni' atttaqîuer' m der'niet' liamnetau.

Leur' provisions s'épuiseraiemnt bientôt, et quli (l<'vii'mirailt-ils
tl<m' dlants un pays battu par' les troupes étri'amgm'es

Joië ceeminiait à côté de l'attelagte', et C'était unl spoc'eaî'lî' t i ieialit,
queii cette ancien coureur dle mlers, tonite p il <i tii' ' mai mi iî' la.
hiauche out le sabre dFaîîrdage, un aiguillon à lat iain. -àjîi'l'im,~

cô d(e Ces grandls b<iufs paisibîles.
(Cî'penlaîît le so>ldat veillait toujoui's eni li
L'i'il aul guet, so<ndamnt l'épaisseur des bois autou' dle liii, il aivait-

;asa lourde épée aul flanc, étitassurié (Ille ses pistoleits élaivii
1ilats à servir,.eor'mééeî

Li's bûiche" rins i'etoiitnés le jou eon reci <ii aiissanm ici'al

au v'ilagc inîceni'ié n'y aîvaienît, il est vrai, plus dc uvit<ii

'lont imîdî<1ait que, leur attenîtat réalisél, cels <leruiom avaienît
î'<'lmîitbattu un retraite.
Savait-on cependlant si qjuelques tr'aînar'ds em ite<avli tî

nèétatient pis restés en arriièr'e, battant lat campagnîe, à lat m'.elivm'tli'
<le qjue'lque nouv'eau Pillage ?

Aucunue pr'écaution n'était (le trop, puis 1 u'il fallait. quan tiîil tm'
i'il)ssser par le liaimcau détr'uit avant de prmendire' le Ceminîîîî qui

Coiîdnîsait v'ers la pîlaine loinîtaie.
1N1,Lai8 le sieitie' qul'ils sivaiVtCit tr'aversait Pont1' le! 1101iiiî'mt uin

large espace découvert: rien d'inq1uiétant n'apparaissait.
Joe laissa le eharriot le (lèpit.sei' afint (le voir par' luve'rturme latis8tae

entr'ouverte à l'arrière si Julien, ber'cé pîx' le i'oiitleniemit sC)îiîm'd du
véh icule, s'était endori.

Il1 l'apet'<uit C<o ns îtr' les Char'penites (l1 ehî'l.5'5ymx ii
fomnds i xés au lin commme s'il voulaLit lir'e danis les L'ii'mX.

-Tu lie meposes donc pas< ? grouilla docemenît le matet.'îi,
-cotinient le poî'm'ais-je, Joël alor's qule Lt te fîttigmies. et i1114.

Lt peines.
-;ast 1 repartit le îiatelitt avec un1e feimite gté,l<îmsqu'îmî a t

en ifer'mié coimimie Ili 111pend<anit <les annuées ecrtîe h 's 411mlt r'' <ý4laîlmi'
dul bo>rdage dl'un inavir'e, oit ii'est pa. fi^cl uS i le se<ém <miIî' los
Jaimbes. Allomîgo-toi donc, mion petit nioonssaillonm; tuiimmi' dlonneîraLs
(les nIouIvelles4 dui Mtatelas <1ue ,JO Vt'i pr'épar'é.

Julien s'étendîit, et aux quroîemi'îs<ii inrienit hiatt son
pavr Crâne, il Comtprit qu'il avait enîcom'e, eii el't, beîîsoin mi mli.mi<mi-

I <itx m îén agenmen ts.
Le marimn était allé r'epre'ndrle sit place à la t<-t' Ile' l'i 4-'aCii

ilI iî 'ltili p s pl usi euris lieU res 1< <î'5 ilei Ii'S lii 'tfssaUe

- 'ya-t-il ? inîterr'ogeat la voix faible dIe l'e'îat
j oui s'était r'appr'oché.
- Attends-moi là sanîs inqiéitudle ; nious sîulmmii' eî viili <lu

liaimau ; avant (je nions app'oclier davaîtagrej'y vais fair.' itiii ou,
par siimiple pr'udence.

'Voici l'aigu illon, si tii emntendi ais <luI bri t, tiitmt ramis .i 'àt
p)iqluer les bim'uîfs, et à lemu' tfaire r'eprendrhme ecotnte lfti' le' chmin
<lu campilemtent (~Ie tii comnnais.

Le br'ave iinati'lot mie dlisait pas (Illte, dlans ce ('a"s, il Ilit<'îait, jmîs-
qu'à lat mor't, ainsi q1u'il l'avait résoli, pour donntme'r àL Soit plt
11oulsseI le teimps île se mmîette 11oî's <1<' por'tée',

Il s'l igm à granls pas.
Ar'r'vé en lace îles 'iieil n'aperç;ut <li<' to'uri ls ht îi
soirs les rares dlébris (les toits (tlui étaieit, dis e boulî mt, aits <'mîvi-
irms, tiulle par't, aucuinte trace d'êtr'e hmumaimn.
C tait bient le dés'rt et lat mor't.
Le mnatlCot. se hâta î(le r'evenir' surm ses,. puts.
Surt le élevai di t ll ar, (le loin, il aper'çuit Jlil'i.
L'amdîoesceuît atvait tr'ouivé mouyeni (le se dme't' boîîl uit, <'t aiv <mu

r'ejeté l'aiguillon, cétait suon épée tite iquiml L-liait. à lau imainm.
Luii altisi si 'hiiii venrait à se monmtrler' étit ri'<lt aL timbuî'î i.
Un miisL-Li ri-s, ils atrrmivaienit dlans loc liami<'t.
A erttains euîî îoi ts, tilmt peu de lu l lé' s'é lev~ai t el'mi . di<'<u mmm Il i <'

îles dlécomtbres.
Ju ilieni considlérait ce mîor'ne sp(etcle avec une affllîetioli ltuette

ot prof onde.
D)epui son enfanice, out plutôt depuis ce qum'il se' m'alplait v'ague-

inent deè soit enfance, tout ne lui apparaissait qum'à trave'rs tilii v(lile
de ilen1il et <let'itse

(Ces restes d'incendies évoqjuaienit cmi liii le souivenir' conmfus
d'autr'es illcendie, ces mnmes titi r'appelaienmt dl'autre's ruineîs. Mais
Ltit cela était vaguie, inîcer'taini brouillé.

Et après uit efflort dlouloureux p~our' précîse' ses moivelirs.
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-Non, ft-il en p.,tisanit Pa main su'r son fron~t, je ne me souviens
pilus.

IEi prn'suice de certains fitsL qui le reinuaient profondément ['ini-
ro1II, iruitavaientt LillSi des retours instinctifs vers le passé, vers sont

eH :îe il luii sembîlait qiuune clarté al lait luire 4oiidai)i pOUX11 hii.
Mais l'obscurîité qui avait enveloppé la mtémîoire de ses premnières
a!i éesdepis kagrv blessure qu'il avait reçue à lat tête ,jadis, sur

le Fi .',livlisi ,ielîttô. pluIs épatisse.
Il vil ét ait dle îmîême àl cette heure.
.Joi; avait CoîIigluit l'attelatge (îitsk uneO priie isii Les boeufs

aiolit hesoi Il de niourriturîe et (le repos.
Il snitit cpndn le péril d'une station prolongée aussi près

Les lwivlidts dle lord hosbert" et dle soilnerset cil coîînais.saient à
l)re'so~iIt le ceemin i

Ne isqliLieit JUSpa (le reparaitre?
A îsdès limn' les gad ousîoxfrn ulsîîetrpss

il les remit sous le jolu, et l'on replirtît.
I éaîs ittl route ordinire, il s'en1fonça daus les frt 'us,

V:U til sentiar (Ile les bûucheronis lui avaienît indiqué, s'éloigniant de
la mîer*, car c'est (le ce côlté jîî'éLaieît arrîi'éS les envahisseu"s.

BeI-cè inîsensildement par le roulemnent sourd dlu chlariot, Julien
aLVati, fini par 'enomr

lrqilse réveilla, repose, réconforté, le Véhicule glissait(douce-
iment sur (Ille larg-le penite.
Au loin, <le vajît lui, les plaines et les ondulations dc l'Ecosse s'éta--

;lient COîniei Iîîîe Ier- 1litine, sous les rayons8 d'un soleil inelnalnt
pei .1l peul \i(rs le Couchîant.

L'e ciel brlumieux, les jours précédents, tout à coup dégagé, ilon-
h.îait unl Ilorizoit d'unie pureté infinie.

Etait-cu titi joli été de lat Saint-Martin, Comme le disait à peu
près a cette heure Marguerite, lat gracieuse fleur d'Ecossc, tiu clheva-
lier d'Aveîîel?

1~lrgerîeque Juilien nie coliniaissalit pas
Le f ils ineo)Iiînu (le Walter, à la vuel( de cette Clarté apparaissant à

.soit reveil, dlevant l'étendue iinîtueilse (les terres dle Nt patrie, sentit
umie efflsi<uî puIissantlte et salutaire envahir soit coeuir.

-RegrdeJuîi, cria-t-il à son guide avec unt enthousiasme son-
d i n. N\e irit-Goit pas (Ile l'avenir nous sourit et nous appelle

aL iLèrs unie loingue Conitem nplation
-C081, à toi 9 Ile je dlois lajoie quIle j'éprouve. C'est toi qui qs

Voulu Ce voyage. Toi, mon aini fidèle, mtonî protecteur et mtoni sou-
Lien!

ilii soiiiutre Nseploi issait L mi les trits, dii mnarini.
lJiilec oahîetristesse qui, depuis si longtemîps, s'était emparée

(le Soit petit mobusse Venait enifui dle faire place à unt ieî <le joie.
Et lajic'étLit1, ela FOI-CC, C'était (le la vie.
lNisi' lat Illiit allit bienItôt venir.
J)ul lieu où ils se trouvaient, l'anienî pirate avait pui étudlier les

Cl iiIolis.
A pluîsieurs lieues ila i ronde, aLucuîî indice (l'êtres ltuînaiis n'avait

srL ip oit atten ition .
Les dleux voaer setruait pourtanît enîcore dans lat région

pareouruile quelques iolir.s aulparavanlt, pal' la balide (le Soitierset
aussi prit-il ses préeau ition s eu COits4éqUelice.

Avant. lat chte lu jour, il arrêta l'aLtteýlage qui portit, Julien au
pied il'unl rocher ài pic, (le façon à ce qu'il lie pussenît être attaqués
pa r derrièére

'l'aîîdk(is <ii*u les lmo'îîfs, détachés, brouitaient les fougères poussées
clttre les 1'. elers, Jon', atii.ttiIL les arbustes épineux, eii formtait un
rellipaiît <I-valitt le c) iit.

-M aîttet;ti (l it-il joyeusemnît, lorsqu'il lic resta plus qu'un
e'troit aL g fitaile àl Fermer, vintgt htommnes peuvent venjir, je ne

Il atlIitt;a :L!O)rS dul [(eui aVec <lsaes s mortes et Charria dle
pr se ierres to<ut aLutouir du1 foyer.

LeS deux1 'oyag(eut'Savin fait unt repas frugal et su1bstanltiel,
la joie qui avait iuîii Julien ce soir-là, lui avait redoniné unt peu

<I h ilu t. 14tt

L'anicienl pirtate prit quelq ues-unes <les lourdes, pierres qîu'il avait
fait cliatilfi-r, et les porta dans le Chariot, ]es disposanilt aux pieds et
sir les <<ý,is (lit blessé.

1;1) l s' irte, tiii n'autias pas froid, (lit-il simnplenment.
L'a'llescîtt e répo)ndit (Iue par unt regard de reconnaissance.

Rieni, dans le déèvouieent exquis (lu malin, ne pouvait plus le
s r-preiîdre

*Jîîi> fixais, soiteuISCei t les pelleteties fermtant les issules du1
cltar<>t.

Sol i lin îousse s,'rait lit COmîIIIe laits uIIeI chliibre bien close et
JUratpS to LI([ <ifLrt

A it <fIe les flatmmes, vites <le loin la nuit, ite vinssent à attirer
l';ttelttuii, il 11teignit le feu, alla chercher les bieufs (lui ruminaient,

ailné,et les parq ua dans son enceinte improvisée.

Et, ayant fermél) le passgeu resté libre, il s'étendit au dehlors sur
lat terre Chaude, afin (le prendre une ]leutre out deux <le somîîmeil.

Malgré les inistiuéies (le son1 jeune Compagnon, il ein avait déècidé
atinsi, afin (le palsser le reste (le la nuit à v'eiller et être toujours prêt
à tout événemient.

Mais La destinée Clémnîte voulut leur accorder mie preitivre nuiit
dle calnme et de réconfortant repos.

Le reste de leur voyage s'accomnplirait-il aussiIîciueîet?
Leurs épreuves étaienît-elles donc terminées?
Espéronls-le :
Le vent qui a mniqué faire soin1 uer le navire, lie le condullit,-il pals

ensuite vers l port?

CXLVý. - L'HEuTRE Rt~

Les (deux voyageurs s'était reittîs cil route.
Le eliar rustique traversait unt plateau éué
La stérilité avait mtarqué ce Coin de terre <le sol) seai déýsolé

pas tiui arbre, pas unt buisson. A peii" uquelqutes toufles d'hîerbes
épaisses et rudles.

L'ancien pirate et le blessé, partis (lès lat pointe (Ili jour, avaicent
dû faire balte uni mnoment sur c plateau lui-mnêmie.

Les b utifs, fatigués, av'aienît broyé diffiileuueiît les lines Couîpait
tes de cette herbe amère et âcre qui seule y végétait.

Pas d'eau pour étancher leur soi f.
Pas uun sentier!
Joë avait eii effet quitté la région forestière et le chîemin qui y

existait.
C'est qu'il avait relevéè les signes évidents d'uiînteiit récent.
Quels étaient cexX qui venaient (le passer làt ? E'tielit <les amis

ou (les enniemiis?
Le couir soudlain rempli l'iossil avait mntré à .Julieni les

feux éteints, les restes (le repas Indliquanit le passage d'un1e troupev
iioitbreus.,e. Z

-Voici le danger,' avait-il dit.
Conîduisait le Chariot aut milieu (le fmésoù il devait dleimeurer

invisible, il Avait alois Cherché une éminîence du1 hauilt <le laquelle il
pûit voir au loin.

Au nmilieu des ittasses toufhies (les arbres, il lui é-tait imipossilel
d'apercevoir ceuix qjui avaient passé là avaunt eux.

'AJais il distinguua, à ue certainîe distance, une plaine dlécouverte.
Continuer à suivre le Chemin, C'était risquerC à Chaqfue pas <le touti-

ber mur les hommites qui se trouvaient devanti eux.
D)'autre part, circuler sous les bois, hlors (les routes iray,ées, était

totalemnt impossible.
-Nous n'avons qu'unî mtoyen (le salut, avait-il confessé à Juilieti,

-c'est atteindre lat plaine qlue je viens d'apercevoir. Unîe fois làt,
nous av'ancerons rtipidemîeixt et petit-être tiouverons-iîous8 (le Ce Côté
quelque hlutte, quelque village où l'on no<us dira quels sont les boni-
iltes (lui sont passés ici avanit nous1, et qui, tout l'idiqué, doivet
avoir été détachiés dl'unme troupe arnté.

S'ouvranit un passage à lat hache, Joë était parveinu, im prix (lértiol--
illes fatigues, ài atteinîdre Cette plaine, ce plateau.

Et ils s'y étaieît, engaés.
Leiuîiu ujon était dépassé depuis Iong(tcmtpei il ls, et ils n'en-.

trevoyaient pas la tii (le ces mfornies steppes.
Aucune chaumtière, aucune fulmée, (le quelque côté qule portât leur

vue. .
Le marin mîarchîait soimbrc et taciturnec, lorsq1ue Julien l'app)ela

(l'une voix pressée, haletante, et, la lmain étend(ue, lui mîonttra I'lî-
rîxoli.

D'un bond, Joë fut sur le chariot.
-Je vois, iituriurit-t-il avec émotion, ce sont les soldats donît

nous avons aperç;u, l'ancien Campemîenmt.
Leurs aimes, (lui luisaient sous les rayonis de soleil dlécliniant de

l'iver, lie laissaienit, enl efl-t sub)sister aucun doute.
-A quel parti apparticimniît-ils ? proioii<a-t-il encore. Anmis out

emînelimlis ?
Et soit regard anigoissé se tourna vers son pauvre Comupagnon.
1l avait voulu le soustraire àl titi danger probable entleuitiaî

loin (les mntagnîes glacées ou se dressait le rocher (le I'Aigle, et
c'était, hiélas !pour le cond(amtner peut-être à une mîort plus certitîmie.

Si ces htommîîes fatisaiecnt partie (le ia troupe qlui vertait <'opérer lat
destruction du htameau forestier, ils seraienit sans pitié.

A ce mtontent, les soudards aperçurent <le leur Côté, le Chariot, car
ils firent signe aux voyageurs de s'arrêter.

Et comntme les b(eufs continuaient à avancer, ils aitritleur
bannxière en poussanit dle nouveaux cris, tand<is q1ue Cilt<1 ou six <'eul-
tre eux i'engag(eaient sur le plateau.
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I 6oparîi , l 'Aili 'eere n iialale ili t t î 1< t illi e vi\ r î'
Ce sont les ln'igis dlont nious nie cîîîi ssons que tropî la hlîsilî.
S'ils nous neligeu. ons s' ii -, p.s il < s

l"t, s:Ltifit il tei-re, il pîlaidta soit ;Il'-IlilloIi da:ns let 11:11v îles lili îts,
ceux-ci Pouîssèrenît Ili buglettîttît d îuli solus la violenîî' ii]
COp le ter aigu îîu<r'it. de niifivvaîi letir crîîiqî, et, ilss'liîeit

SO115 le einllleiit dle la sitriie
Jî>ë venait (le veîî1iiî* 1îîaîeim li s Â ildais iiti lea.
Lorid I9osîerg, compren'îiat, comiuti 1îidi' (Itl* le litl iivvlevli 0

pou1rait ilii ttîî'l -vît dlains ce lvs et vus monutiagneîs, ava i ti îv1Ivy
uiquemnt, ilite tt'uite de t%îîît;issiîîs.

Le sîtulîtîl, o\t i'ls fuîgitifs, s'Citué:îîé.t's littst
traînaienît. saiis ilouti' uni buat in, et il!, les auira jetît tiiilti't rtimpI 'a

Mais Jo. l'aiguîillonî dIî'ss'"lý î îi ti sanls PV's(e sîîi' qu iht~ îi
îmainit.eniant eimporltait lit eliaîtot, en i111e eiîurse raideii, poruv
salis relâiche Par le fer dle soî iîdit u'

Le sangdgt li', Il;îaicielis bteîs, de L lai bae tîiisl , leur
iiîmille.

Aissi, luin dle îliiliîîîîier, lit, dislîîc smîîlblait aîî''îîîî'iîtî'î' entre'î les
£îitiis et. leurs pîuî'siîivait's.

Les sudardi's suitî aijeî'î;iî'îît.
Alois uine iîsiirlîîî linedes ,blîaîdâts slinlaîîs 1i eti

deiiitssuterer îles!. Uemîilîes ettis ettl'atîts, jiltîel'î'<srt
L'leî'l.e minttenat était. î1elî'énli lus lianteu, pîlus peletlus

TUn l'elmx cil arracîta l1111e pîîîi.îéî' séi''el.( et ensatîi. î' uttai-aîut.t
enisemtble (lllx silex, lit jiilli <lus quîel's.îi leîlrs''î

Ses canimarades la.vuaent. ecomptis li lun îî borait 1(léri( ui ii piarvit
Jusq'aux.' voyageur's sîuîL't, tde leur IlîlIiti il.
Et aussitôt dix, tia'liîs parenîilless'liîéî'ît îî'îb'is'eî

lherbe sur' vingt mètres île lîg
~Y puisanit île nouvelles laiîe luls bîand its I otlissa ii eaîiillttti

(les dlétmons, aléatpîat'iîeî' l plîus ]()il), puîis pîlus lIoî11vteii.
Mainîtenan,ît Unle véeritatble flol (le iii lî 1 ît sur' Ile >tt

avec grrésillemîenmts sîîisî'isaeItî;Iîagteei, eititiui daîns titi 'tiiî
démo niaqule, par' les Clat l l' do<1 ie Iii ii<tl.ls1huî.li s ii I-
vages (les s(iflatn<ls.

Le venît souIlILIttý tlité îles Ingi tis ~ i lil 111t'ue il

C'est, bieni Ce îllaai' aletl" les lîailiîs, C-t. c'îest ne~'~ ~l
pouîvantt les atteitînre, ils a.vaîitiît~ îilî, îîîi'tlt l fvi' l aux l.I'tl>s.

.Joit, Cnildétourtnat lat téti' pîour voit' si lî's ýAwiî.is no ' gagîîaîî'ît.

pa.s (le terrain, vit; surgi'r les llaîîiîîi'
lei'i sitlî'îtîeîît; sintistre partvinît Jttsi1ui'a luii, 1is Jt' 1îliî lieiqi,

sleiux, les avatienit vueîs titi aussi sl'e'
Mais l'elft'ilt n'avait lpis lit. tîîiît .
Une pâleur pIns gtrandie s'tîts'teîiut iiîîl'sutr sos traits,

Lb1î1ulîs (Ille soit \'sgeîevî'tunt la sIîe' tai'gilîté di. <'<titi lis sta-
tues.

Il venait (le citp'îili plai dvlîs blidîits.
La hdltil le, voîyait, huit, allsavir t' j ti lti soi ttl la ville',

s'achtarnaiit suli. titi île ioiiviatl, et, il était. iî'î'îi 1. l ît, lat
iltort horrîïibîle par' le hi i.

-Mais atvat, Je dilîaîtîi'tai tmi ili' ses~ pistîlits il -lot'., avait-il
résoîlu froidemenîutt j tiiltlt rlvrai lt.a 'v'l'

[lîî'Ild lîîîle îles llaîîîtîîs l>îui"îtil îîti ueiiîtint si mîille'
dlémlitsse lî. riîtténiî li>îouruattisert utv'î pîlus g1< vi(ili'ttl eît.t4 eî
(lie itîtl-(l uittt'i jîat il.

Ii'Lumaiî sîtuit, r î'm'iti laî'î". il '"'auî, a iliv i itsIiîntlttt
(Ille île la pu4 jlaitne.
Le vînt <pli sîîutlait, acetivé', aliii'uit-uiit <lit, lin' Io lailtîîîtî'

emrportait (lis Illiit'ehti's, et tî>mt il. e'îip dls e ts 1* eluîtaieîît sou-
daîti, la it lmie. où iîen lic' st ilîlait le' taiv n' l)irît.

Ht les vzagues poilttpr'is, d'aquîalit îîîltîîttî ils îaîi a fi lFn'ix,
hiurlanmt île sinîistr'es,, îIle sîlaît' latiietiîs, (ai 1î1î'it îîijiiîs atvec

mie vitesse vdtgtt'î iinuiitant, 'à, Chauî' 111111t1iîmto lu sa tii quîi
les sé ('î les htîgîtilks

be lîtnîli pussa Ilit'c mjîéaIîî 1'îés'1îu. eatt\'' <
ecel soli Irotît étit'ýIeIiqIwi dants tit appe~iil, iti' îîîiîî'tiiut tprîi'ii.

i't, île notuveuau soli a1ýi tîlîî ai;itt suitl 11.m dlte<ls li't
Les ettoitles utuîttîî<îux, parteils k li ets <u e.~eil,<iilîtut

tabli' alliumî 'e lderh't.
Joe, île nouîveau, avuîîtjetei lIt 1î'iietilv- d ile'sîîl;ît i iiIîvII'tsir 1

Il avait vut soit tsî'elh'yalil'îîiîî il astlssyiXirts
par les peinies, ilisteniwsi', brtillats et souirit's, attilis:vî'' Ime0
expitGe.sii>Ilin tensie, ille Iixîtéý tertilîle stt. Ilis Matlleîs.

Il euit l'iitutiuî (Il, lat vérité. .Julîo e gardaiut'iuit Vettitr Ile- tîtitLyt
et ne tressaillait mêmetl pas

Uni solitllelieît ritiîite, sîîtît, il' la pitrinte pîttssaîtt it iluit ut*i.
Et se courbaant, emtpoiginant liet llts<1'ssîît smtîî;i ts îîîîtîî'îsî's,

il s'y attela luti aussi, se r'u aint diîrc n lis liuns îtî lili i

homme d'un autr'e

lý,t sa vii, et fraya utc, i'ai1uile, suî'llli m o eî' latit uilut dns Ilgîî t
ilcîttetit, lu.1 tille sitilaiîte îles laîisett.les itIitîlalîx tliilittts
oii aîvantt.

Il n'aivait pîlus b>esoin tî îl 'aiguîillont mauintenîant pouriî lis îS'h''

Lis liîî'its avauienit, senti le duigîne. leuri tascutuix avaienîtlîtlél

Et il'î'x-îî ffitlé-', les COrlies laboluiratît le's liitliis. l re uitns

ti t tisî'lil l ix relu ls. le's qules chu1 uuliit, sill tourîîs iluî til saî'"atis
ils par bi ~t xods forid îales, vas (.<l'i ii grnîtveloi.11iis
Iv' timonii, emott anut dlaits 11111' Courlse leteîé'< î*liut' maditil quii le's

d'tlelatîe ruii assez vitie.
Allé î Soit îi illUtt, attaché ail loini, vilîlîassuitiltt'tiviui la

Il set illiiattîait, s'ils o'h aittt'ilitient à timîs li liititi'. s'ils, luit'
viendrl îaientt. Il sortir'a.ssi'z tlôt te cet iil'''

dtut.îi'<< lat luîiur, (le lat bîave, dle 1leIIIItîî' î 1i r-ti*.ssî'tlait (it
lluiSi'ati dles luitivs, die So11litropre cor'ps

K.t sîs dlîigrts épais ritolés at clair, il Conîtinuait, à st, nulit' u'ît avatt
<lis sil ut i ai'>eltes sî uî'attlie sa gi age.,

lulcorite mi1e Ileut' dle cette ciiuse elliutyaîîti, et ils pait-iiiilî'uuiet
pvIîit-étî'e aux cîiniis de ce tableau (le morîît :ils t t'îivura'iiiî ii

aIbrîi deièrt'ee le ideauî piteeteuî île lit Fort.
K'ýIIc'îme Iite heure '

I hélas ';ses piîed sutigîîutieît, ; l'hltteine tqui soirtait <elitasci'ux sali-
gtiitiilitts i les litits halit, précipitée, lîusuit'

1Ils boîndiissatie'nt toours, il est vntu, leurs s:ulîut iuim'ett'as
voi ut, le sable, leurs îîî'umîelles éliotiiîes sembtlantt ct'iitti'ti <li's î'tlis

îd'inîcendiîe, mîagnifliq1ues ipovitesauvage'.
un C t' lle Iheure 1'

.1 )etîîee eux\, les flatmmttes décltutîièes coittintiaiewît îiit'uîîiî'i
I)lsiit'tt, îlesauiles inv~isilIes lî otuti tvtî,li utistî'îux

.ili'Il S'était, îu'esséý sut' le clir, toi] jourîs titîîevils it, ',il Iv'
voiî\ait, e'îles gagîtatiett île viîtesse.

Coitilaeîîl île temips dlurer'ait cett'lte î'îîtî'î v l is eluiil letIf'i-

Touîît l cotupj les v'agîmes île Feu îléhord'lèit. suri ivs îe.l:l'

atllatienIlt einserreri lis imtaIlheî'ur'eux.

Les bîî'utfs lis apîîu'îî,ev'tilsaî.h'tsjt'tu'î îîîs îtîtîsi'lis,

tUnei iit)'é'tlto îitt le lut poiitr'ine îhîv .14îi*.
I huis mt in îoplie vet, lit tr'omîbe r'ouîgeuî'iutlîsî'îî<'u'.j-

giju'uuîîx lxiîîiîs Clouîés ait sol.
Liînpoil grésillut, et ils patrtirnît, dei nouttveauu, vtiuhh'iî'us

Ilteiîlies.

pilts vite' suir' la ter're
Il silihulat ko qhueî'unî îles aimilaux utvuait. Dit'îî 11 sut. i'

lihin l' puar sut co't 1<, et, il biond it plus f'orît.
P<uis, bru'tsquteent, sut têLte r'utclu le Soil, ses .ia'r<'- s si'-iii'' l il si-

tI'ilhl'i'55 utrit Ci'uier at lui', et s'abatttit iii it pailit- lt III('.
î'!(tte rois, lot**- lie Iliumsa pas'tii iui lliei î'iu inui den uslt s

s , véis, tinurit, soitî couteau, il î,'utit<t deivutnt, pour1 î'îliuîîî ['-s 'i cltîs
quli hiuitiî'ii lut he(ti' ubtili' à teug'
Lis hiiîs testés ilebljici iîîîîîîîîhîi hisés, hî's r'eins tî'îlits, s'i,

lii us.
(f'1 i lis se r'eculnhut pour s'rracher't uuiîg iltî 'I;u1 t''1iul'

uthIt';I maruin, sucîuilu sa têe lu'tît' t'hit'ili ut li55ttiiu'
l'ttii tîit lî Coup de' cei'î's, l'entvoyat t'i.ilL t î'î'î.

L1,t, t'Ii't à ses iîistiîî'ts îiu,s, sîîiutii'iî'ît i'î'\its, il se' vautrtut

14Àt librie înfini, il patit Cil uavutt, pîareil tti un î' j îtlî' .IusSuiit
eoii tit i îiuoîîstre ilati'efiuis àt trauve'rs le's Illiiîiis.

JîJé. étourd'ii, lis Ii'eits itieuri'îs, i'ssuîvait (il su't.'
Il vit puasser' le' 1zluuî'î', î'oîpî'is qun ils ttiî'uît ~'<
Lut. Itîtti étutiLt ivi'ttuu illtiîisille.
ltt'aI'Lco t gil tx, tuXcîtit, île î'î'uî''îîlî'î' sus t 1<.luî'':itls

Morbtis, )iu~îi'i t'Iu'i'îi le luiid uItiiin' itvl lh'

(Il0etut suit sî'slei'.
L tîi ;.'st putlssuiltiî tee itlui' siilit daunis c'' di h'tî''ihsip i'

il su'eîl'u ilî'l>îîit, tiaplitt Ile sîîl duphiîl~ .
ehvt serait lut. hlttti jus blut oîitL, lut hittu à lut t'uî'î il'Io ut
-huiný ilt voici 1 riutt-iI, toits lis de'silLs<< sont 1"ut'' 'I.. tî

al lut fois.
1k, dl'un sentl é lutî, au'ri vuant jusi u'utI lt hariot, sa isissaunil't l i lei,

Wuî I te' l' eie il Il'eniveloppa île ses Iaus ei îu ut ijî''siaiîîî'î-

e,îssuayutit, dle purotester l'enfantt, s(uvv-tiui, uluIiotu~î,j
mon a sor't.

Le miain tlu'i'î t m utt îêmue pas

A''"I D.!.VSRf A VEC UN IW1AQAl~SJC~'PANs X hS' ('..

VI- M ORINnt "pour-P RAT ES ata'gUnieu 090. MORTIMESR à CIE, 21 Cetraln wharf, Biiui.4îr, fitgu.
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A travers les flammes, à travers l'air brûlant, il continuait sa
course, résolu à arracher Julien à ce supplice ou à périr avec lui.

I)errière eux le char flamhait.
La cllarpelte, les feuilles sèches, les bruyères amoncelées par

l'ancien pirate pour servir de couche à son protégé, servant d'ali-
ment ai Iléau, s'étaient etmbrasées en même temps, formant un
foyer étagé au milieu duquel les malheureux animaux restés entra-
vês se tordaient en des convuilsions affreuses.

Et, au loin, les soudards, les bandits (ui avaient déchaîné ce fléau,
voyant ce brasie s'élever dans le ciel, poussaient (les hourralis (le
Joie, se disant que leurs proies n'avaient pu échapper, qu'ils avaient
deux victimes de plus.

)eux victimes nouvelles I.. . Pas encore.
Mais qui sait, !.. .

ftait-ce un moment (le trève, un de ces apaisements après les-
quels la tempête reprend plus furieuse, plus implacable ?

Le vent, comme satisfait (le li'muvre cruelle qu'il venait d'aider à
accomplir, s'était arrêté un instant.

Jé s'en aperçut.
-O 1 tit-il dans le chaos de son esprit, si je parvenais seulement

à sortir de cette zone ('air embrasé et de fumée..
Et faisant appel à ses suprêmes énergies, il chercha rapidement

de quel côté il trouverait le plus tôt une atmosphère respirable, et
coupa droit dans cette direction, ne voyant rien autre.

Un tourbillon lit refluer les flammèches, une de ces sautes de
vent, epiniue il s'en produit souvent, les ramenant en arrière.

Mais ne serait-ce pas pour les pousser ensuite avec plus de vio-
lence encore dans leur direction première ?

Une rapide lueur d'espoir passa dans l'Sil du marin. Quelques
inutes (le plus et ce serait peut-être le salut.

D)evant lui, la forêt s,ouvrait avec ses nappes immenses, la forêt
sur le bord de laquelle l'herbe plus rare verrait peu à peu expirer
les horribles lannnes.

-Y arriverai-je ? muarmura-t-il. Oui, serait-ce seulement pour y
mounr !. . . t

Hélas! la trombe de feu, après son tourbillonnement, était (le
nounveau repartie.

Joë entendit son claquement aigu, sentit derrière lui son haleine
ellbrasée.

Il courba sa taille osseuse.
C'était le dernier instant, la dernière lutte. De l'homme ou de

l'enfer, qui allait l'emporter ?..
L'enfant, écrasé entre ses bras, ne disait plus rien: la forêt était

devant eux, le foyer (le mort tout autour, les enserrant..
L'heure était à la destinée.
Un sitieient plus violent, plus sinistre des flammes s'éleva.
I)es mussons craquèrent.
D'iumne suprême détente le ses membres, Joë atteignit la forêt, se

plongea sous son ombre, sous sa voûte, sous son abri.
Et chancelant alors, comme un chêne foudroyé, il détendit son

étreinte, laissa glisser Julien, et s'abattit.. .

CXLVI. - FINIE, L'ESPÉRANCE

Le feu ayant consumé ses derniers aliments s'était éteint sur le
plateauî.

Seuls quelques nuages (le fumée légère s'élevaient encore, attes-
tant le désastre.

Les soldats anglais, convaincus que les voyageurs avaient été
victimes du lléau, avaient repris leur route.

Ils avaient vu Ilamîber le chariot, et l'épaisseur (le la fumée ne
leur avait pas permis (le distinguer le matelot emportant son jeune
compagon.

Du reste, puisque les flammes avaient réussi à grgner de vitesse
le char emporté à une allure affolée, il était évident pour eux que
lus fugitifs n'avaient pum s'échapper à pied.

Joë gisait étendu à terre. L'effort surhumain qu'il avait tenté
avait tout épuisé, tout brisé en lui.

.Julien, après le premier moment (le stupeur, regardant, encore
frmi> issant, mourir les dernières flammes, s'était agenouillé auprès
de lui.

-oë.. . appelait-il. Mon pauvre Joë
Auprès d'eux, pas une goutte d'eau.
Il écoutait s'il n'entendait bruire aucune source ; si faible qu'il

fût, il aurait, malgré tout, trouvé assez (le force pour se traîner
jusque-là, puiser (le l'eau fraîche, il ne savait comment, et tâcher de
secourir son infortuné ami.

-Ahb gómissait-il, lui devoir la vie et demeurer là, impuissant i
Sa main d'enfant, posée sur la poitrine musculeuse (le Joë, perçut,

faibles, à peine distincts, les battements de son ceur.

Le colosse vivait donc encore 1
Mais le souille n'allait-il pas se tarir tout 2 fait chez lui ?
Le temps s'écoulait, morne.
Un immense silence, plein (le désolation, plaiait sur l'étendue.
L'adolescent qui interrogeait (le nouveau, plein d'angoisse, les

battements du ceeur (le Joëi, crut sentir ses poumois se gonîler sous
une haleine plus ardente.

Une sueur abondante sourdait sur tout le corps du marin, indice
que la vie continuait à fonctionner.

Julien l'épongea doucement avec son mouchoir.
Sous ces soins, un halètement plus fort souleva la poitrine du

colosse, sa bouche s'ouvrit pour aspirer la gorgée d'air que récla-
mnaient ses poumons, et, dans le réveil de sou être, ses yeux s'ou-
vrirent tout grands.

Il aperçut l'enfant peniché au-dessus de lui. et parut chercher.
Et le souvenir lui revenant tout entier, il appuya sa large main

sur le sol, afin de redresser son buste, et jeta un rapide regard
devant lui, avant d'avoir prononcé une parole.

-Joë, murmura l'enfant, te voici donc revenu à toi .
-C'est fini, n'est-ce pas ? haleta le marin. Le feu s'est éteinît.. .

Et les Anglais ?.. .
-Le silence est absolu, répondit l'enfant. Ils doivent s'être

éloignés.
-Mais s'ils revenaient ?.. . Il ne faut pas qu'ils nous trouvent ici.
Il avait saisi une branche d'arbre pour s'aider à se mettre dehout.
-Calme-toi, Joë; reprends <les forces.
Julien u'avait pas encore achevé, et le matelot s'était déjà re-

dressé, appuyé contre un arbre, tandis que le sang recomnmençait à
courir dans ses veines.

-Bon, dit-il après un mnoment d'attente, on n'entend en effet
aucun bruit; les bandits qui ont voulu mettre le comble à leurs ié-
faits doivent s'être retirés. N'importe, nous ne pouvons rester ici.
Nous n'avons même plus de quoi manger

Julien ne répondit rien d'abord ; la situation était terrible.
-. Continue ta route tout seul, déclara-t-il après un instant de

méditation. Tu arriveras sans doute à quelque village. Si tu le
peux, tu reviendras me chercher.. . Et si tu ne retrouves que mon
cadavre.. . tu te diras que j'ai cessé de souffrir.

-Mon pauvre mousse, t'abondonner ? ah ! jamais de ma vie. l\la
faiblesse s'est passée. Je nie sens fort comme un taureau à présent

Il cassa une branche d'arbre droite et légère.
-Appuie-toi d'une main là-dessus, de l'autre sur mon bras. Et à

la grâce de Dieu !
-Allons!... soupira Julien.
Et ils se mirent à marcher.
Qu'il était douloureux, ce morne et accablant voyage.
Julien, se mordant les lèvres, mettait avec peine un pied devant

l'autre.. .
Joë s'en apercevait, malgré le stoicine résigné de l'enfant.
Il eût voulu le porter, il en parla même. Mais Julien l'arrêta dès

les premiers mots.
D'ailleurs, Joë le sentait, ses forces à lui étaient bien abattues

aussi, quoi qu'il eût prétendu, et il ne l'aurait peut-être pas pu.
Après de nombreuses haltes, ils se laissèrent aller à côté l'un <le

l'autre sur le tronc renversé d'un arbre.
Ils n'avaient rien pris depuis le matin, et la faim jointe à l'épui-

semnent faisait chanceler le marin.
Il arracha une poignée de feuilles d'arbres à demi desséchées et

les porta à sa bouche.
Hélas ! des feuilles coriaces, quelques baies sauvages que l'ancien

pirate recueillit furent le seul aliment qu'ils parvinrent à donner à
leur immense besoin de nourriture.

La nuit tombait.
Joë ne trouva même pas un silex d'où il pût extraire quelques

étincelles afin d'allumer du feu.
Il chercha un arbre dont les branches plus basses les protége-

raient un peu contre la rigueur du froid et il y entassa des feuilles
mortes.

Il en recouvrit le corps de Julien, et s'allongeant à côté de lui.
-Serre-toi contre moi, afin de moins sentir la froidure, lui dit-il.
Et le lendemain, se remettre en voyage dans de telles condi-

tions .. ô détresses affreuses de la créature humaine !...
-Par pitié ! suppliait Julien, laisse-mourir ici !
L'ancien pirate ne lui répondait pas, se sentant trop épuisé lui-

même pour parler.
Un moment vint où Julien hors d'état de faire un pas de plus se

laissa aller à terre.
Jne larme gonfla alors les paupières du marin.

C'était donc fini ?
Il traîna le malheureux enfant sous un buisson.
-Julien, balbutia-t-il, je m'en vais. Si je ne suis pas ici demain,

c'est que le sort n'aura eu pitié ni de l'un ni de l'autre et q1ue ,je
serrai tombé moi aussi.. . et pour toujours!

- A ton dernier soupir, alors pense à moi!
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Il attache%, sur l'adolescent, encore un regard d'une navrance
atroce. Puis il s'éloigna, en tlagcolant comme n Ilomme'ivrc.

Appuyé sur tine branchîe qu'il attail ramassée, il avançait souteu«
part sat seule volonté.

Un monticule se trouva (levant lui. Petit-être, dle con -soxînueit,
verrait-il au loin?

Il hésita une seconde devant la fatigue supplémentaire qîu'il allait
s'imposer.

-Il le faut pourtant, se (lit-il.
Et il commîxença la lourde ascension.
A mni-côte, il (lut s'arrêter pour prendre haleine.
-Olh j'arriverai quand même au somimet, (lussé-je m'y trainer

sur les mains 1 gronda-t-il ent se redressant péniblement.
Et il reconutnença sa marche.

Il1élaws ' géit-il cei atteignant la cimie de la montagne, je n'a-
p)erç;ois que l'étendue immense et dé-'serte!. . Allons, il nlous faut
expirer ici.

Sans aucun espoir, il se tourna (l'un autre ceôté.
Alors son (vil dléjà voilé s'éclaira était-ce bien un toit.qu'il aper-

cevait ?...

Outi, plus (le doute; dans l'espace vide situé devant cette butte,
tinle lorin humîaine venait do passer.

Oit lit-il, lat délivrance serait-elle possible?
C'était loin, horriblement loin.
Quî'importe, d(ît-il se traînier sur les mains, ainsi qu'il venait (le

le dire un instant avant, il y arriverait!
Ne devait-il pets essayer dle sauver Julieni.. . s'il ont était temîps

encore.
Illuinîé d'unl espoir Soudain, y puisant une force factice, éphié-

mière, il s'élança sur lat pente, avide <le profiter de lat vigufleur (lui lui
revenait pour un mjoîment, afini de se rapprocher dlu butqu'il venait
d'enîtrevoir.

Il arriva ainsi atu bas. de lat colline, s'enfonça dans lat forêt, suivant
iuinifiablemient l'orientation qui devait le conduire vers lat chaumière.

A présent qu'il l'avait aperçue, il lui semblait distinguer, à cor-
tissignes, lat présence de l'homme dans le voisinage.
Et ces idées le réconfortaient, renouvelaient Soni énergie.
Cepenîdant les ressources humaines Ont les limites : son1 exaltation

Lat distance commuîeînçait à lui apparaître iusurmnontable.
Quoi, renoncer, succomber aut mîoment d'aboutir ?..
'P tul)aiit, uine sueuir glacée (découilant die son1 front, Joë3 S'appuya IL

unt arbre, voyant la terre tourner-.
Il envoya la îîîaîî à sa, gorge pour étotîl'er le spasmne qlui y montLait.
Et dans la détresse éperdue de l'être qui voit toit ts'abli ler on Ili],

autour <le lui, un cri, une clanteur imniuse sortit de sa poitrine:
appel agoissant et suprême.

Cette voix, répercutée par la profondeur silencieuse des bois, ré-
sonna loitgiriieiit.. . lugubremnent.

Etî-el'écho?
Un accent lointain avait parui rêpoiiil celui exhalé dle la bouche

dul voyegreur.
L'oreille avidement, tendue, Joë écouta...
Ce qu'il avait ciii percevoir, était-ce une erreur de soit cerveau

mnalade ! Aucun bruit nie parvenait plus1 jusqu'à lui.
Ses mnains s'dîI'eu.<ésespérémieît dans l'écorce (le l'arbre

au<îuel il s'app>uyait.
Eit, rasseîmbllanit ses dernières forces, tic voulant pas tomber sans

avoir lut uq'ubout contre le destin, il lança encore un rauq1ue,
agenisant appel... le dermie

M~ais cette fois !.. litou, il n'était plus possible <le douter.
Uile Voix humiaine avait réellement répondu à la sienne.
Ont avait <lonie per'çu ses accenîts, on1 venait à soni Ridle ?,..
Et le coue tendu, la tête tournxée <lu côté d'où il avait entendu

arriver le cri lointain répondanît aut sient, le mtarin deinotîra appuyé,
cramlponné il l'arbre qui soutteitait soli corps.

Mais le temps S'écoulait.
Ceu x qui lui avaient r'épondu le lécouvriraient-ils dans l'iîîi-

nense (]éclate (le ces forêts ?
Il comnîtuçait à désespérer-, sa poitrine se soulevant d'une façon

haletante, l'instinct de lat conservation, le souvenir <lu petit .Julien
gisanttt au loin, le tentant enîcore debotut, lorsqu'un froimeenient dle

foiles pa](ntfux uàli.
Il nie voyait p>ersonnîe, et o1 lie l'apercevait sans doute pas davaii-

tage.
-A mo xaalancien pirate d'unîe voix éteitnte.
-A moi ! dit-on. Qtîi donc demiandle ainsi dui secours ? Est-ce unt

voyageur é'garè
Le craq1uemecnt les braitcl iages se faisait plus istýinct, il parais-

satit causé par le passage (le deux personne,;.
Une ombilre, uile fo>rmîe huminaine se dessina li travctrs les feuilles

subsistant encore.
Joé vit uin homme vêtu du costume primitif des forestierq, et à

quelqtues pas <le lui, sondant également les fourrés, uni enîfant d'unle
douzaine d'années.

L'homîme l'aperçut en mtême temps.
D'fin coup d'ceil, il remarqua sonf attitude, l 'accablemxenît expr<imlé

par tout son être et se dirigea (le soni côté.
-Est-ce vous qui avez appelé,' dciitanda-t-il, et <lui ee-ot

Comment vous êtes-votus égaré danms ces bois?
Maintenant qu'il 4e voyait secouru, Joë sentait lai faibllesse eco<ttre

laqtuelle il ltuttait avec l'énergie d(l ésesp)oir le terrasser.
Le tronc auquel il était appuy l'enpclai sent dle Siliîlu

lourde tête penchée sur soni épaule.
L'inconmnu vit avec pitié sa détresse.
-Dtu courage, (lit-il ein s'approchant. Latissez-vîus grlisseri it

terre ; vous sereoz mnieux que debout, dans l'état où votus lxîUiiss%'z
vous trouver.

Et soutenant le corps énormte dlu miatelot, il le lit s'iu.sseoiî' sur lat
Miousse.

-Donne-inox t gourd<e, ordonna-t-il à l'enîfant qui lacîîa
gnit.

Et débouchant le flacon rustique qu'il avait <eî~îd
-Buvez fine goutte dle gin, cela vous remettra poutr le illi'<iî<'it.

Puis q1uand vous vous sentirez titi poiu plus fort, vous vous
appuierez sur moi pouir arriver Jtusqu'à mia chiaumiière. .. car vouls
mourez de failli, n'est-ce pas4?

Jo3 fit signe que oui, et saiisissant Ila gourde qu'on lui prxi'ýsttait,
il Ont av'ala avidité deux Ot tr'ois o'orrèes

Il ont sentit lat chaleur généreuse decen<lre on) lui, leva les ycllx
et considéra sauveur av'ec expression (le reconnaissanee intense.

-Retournez à lat maison, cotiatîda alors., ce dernier ài l'eniait,
<lis àt ta mère <le préparer' un feti et de lat nourriture. Je lui ammiiee
1lihôte dlu htaard : cela porte bonheur,

L'cenfant obéit et le bûcheront res4ta seut auprès (le *ioë.
-Vous sentiriez-vous capable (l'absorber enîcore file d'î'e (

guril ? interrogea-t-il. Dès que vous le pourlirez, ensuite, î" vous set'-
virai <le soutien, et nous nlous mtettronts ont route. . . l'utis, si celat
vous convient, vous nie raconterez par quelle suite aeitesvous
êtes arrivé, dans ces endroits inhabités, filt ulaisoît étatt seffle
qlui existe à vingt lieues à lat ronde.

L'ancien matelot du Forwurd absorba avidlemient ence' tliti peul
<le la1 liqueur pulissante.

-Oui, répondit-il, sentant lat vie recoiihiiience r il circuiler evil lH.
et piique vous avez lat générosité <le uîi'ofl'f'l'xr ptaîé 'îsè'
(lue ce nie sera pats pour tile trahir.

-Lat perséctîtioti (Ie quelque ennemîi puissanît est d<uxîc cauise <le
votre détresse, iiieîheuirotît' incoxnnu ? Soyez sanis eraîntî', e't garxlî'Z

vote ecrt i vuslejugez boit. Roger le bûcherxu mie euiîxl'
ni d'où ils viennent, ni oùt ils vonît, aux hôg^tes que le ciel luii <'tvoie.

Il tendlit lat miain à Joë potil[ l'aider ài se i'eiiett m'e sut'. ses jauiilx<s.
-Vous sentez-vous capable <le niarcberi, à pr'éseint
-Ou1i, murmura Joë, grâce à vo)us quii avecz comnpati a ma sotil-

fiance. Mais je ne votus cacher'ai riien, car untitihlem'î jeiue
hxommne gît au loini entre la vie et lat miort, sanes pesnne :ud<xi' dle
lui.

Le sotuvenir de Julieti, l'alcool qu'il veniai t de îxi'ui<hu', avaienit
raivivé..sa vigeui' et le bûcheron n'avait presque plus liesili do,' le
soutenir.

Vigueur factice, du r'este, ,Joë W'enil r;u >î'o.
il entr'evit enfin lat chaumière vers., laquelle il umarcliait ikIî'mis si

lonîgtemîps. .. Il on franchit le seuil.
Un inîstant après, fine saie chialeur pénétrtait soli corips glacé( el

uine nourr'itur'e légère et sublstantielle y apportait lat vi<'.
Joi! attachia alois son regard sutr ses hts
-Vous ml'avez sauivé, mnerci. Mais il fauxt, <jueje repaui'L. Laissez-

moi emporter un poil (le cette liqueuri quîi la rniiié t.tit'î)t t-L
quelques alîinients :je vous les paierai ce que volts votiflrez. .J uli<'îî
m'attend et je le raniènerai ici, s'il n'est pas' ti-o Lari .

Le bûcher'on comxprit qu'il s'agisait <le l'adolescettaxmx1 n
-Je vous accomipagnerai, <ltil Nais la inuit. nie v'a pats t:x.î'<eî

IL venir. Il nie ntous faut pa.4 attendre qjue la l111tiv soit levée pourîî
nous lutietre cit route. D)uranit Ce telitps vous (ll'e<' e vous
remtettre.

L'anxcien pirate tic pouvait se r'ésignier al cette xitteuite: il lxii s<'uux-
blait entendre les gênseie T.. agoxtie de sonl pe'tit imouisse.

il se r'endait comipte cependanit que sonlitA av ains xi.
Ils se seratient égrs<ats, les bois, stils aulctuie cl.m rté [xxiii li-s

gruider.
Dans ce cas, c'en eûît été téelletmeunt fait dius iuiex>uîuîuî dle Walu-i'

d'Aveîiel.
JoQ emîploya ces quelq~ues hieumreîs i inidiquxer at xÇxhxixil'tité

r'air'e qu'il avait suivi pour veni. Il luii u'uu'offta px;uî (qui'11 'i sîi ii
dl'événemenii ts il avait é'té ('<xl taixi t. lei sépîu'. t'ldu J n Icun a iii' l'aIlleu'
clmeicliei' (111e î îs

Les habitants <le lat chaumièr'e, (!u l'écouutanît, ne( t" 'ivaîiî'tit s''umî-
pêcher de pousser deg exclamations d'horrieur' et <Il pitié, d'horreur
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des aictes de barbarie commis patr les4 soulards, de pitié pour Julien.
-IL* îplateautt nui, lit observer lo forestier, Je le connais. Par (les

clivtutiiis ( ieii< deja- prîatiquecs, nous y arriverons plus vite que paLr

'il li li tO appra rnnaJë ll)tilt

rip' s la Ilo uîrrit.nrt lui avaient rendu toutes ses forces -et il
lallait son)I itnrac (le la dlirection à suivre pour l'avoir emipchéi
de' partirdi..

leq hlvlîîîron saisît unle sî.'rpo à lainle affilée et Solide.
VL lis deuxti Iiiies s'duIItoIcêe1ît Sous1 le bis.

osiî,Joi* avait quitté le fils <le Watrd'Avoinel, les î,îallieiu-
reu11x vidanlts, sa tête dolretournée (le soit côté, l'avait Suivi (les

yeu x tandlis qi l l<gii.

Lorsquil euit cessé dle 1lpercevoir, il laissa ses paupières se refer-

Unt instant ap",deux roeslarmes glisècut ou ses cils clos.
Le iet.iuen d soni iliallielir Venait (le l'envahlir avec la colis-

cielc (le toute soli ete(h[de.
son existence, si courte, et si reuuplie déjà (le cruelles épi-olives,

aboutissait àcelah t ilite lentLe agonie dans le rodla faill, I'aban-
donî ait Iliîili gles ot.

-I )eninl, penisa-t-il ave unlie uiavranlc atroce, J'auirai fini do
Soffliir.

aril iI< Satsa i~t, pas Sur la teiiîtti\ vusiprême dle sont conîpa-

.lel> -vIiL à peinle se sofitîutir luii-mêmie. Arr-iverit-il Seulemnt
Sdu quelque haiainoù on le recueoillerait?

- J'oi ê *le nuîîrîn111irat-il dans sa deséicqu'il ait au
M0111.1; ee 1 ît>uulgliti

Mais Si ela :tiiiver;tit, Si <jet espoir auiquel il 1i'o.sià mêmle pa
croire Se réalisait, SonIlot o iiii a ine trouverait plus qut'ti cadaLvre
lorsqil~' reviendlrait le chlercher.

(A suivre.)

LE BON GOUT..
* peut être mieux démountré en meublant une maison qu'en n'iint-

* porte quelle autre chose. Vous ne pouvez choisir des meubles

0 do bon goût que dans un magasin qui expose des dessins choisis.
0 Il ne vous en COUTE PAS PLUS pour avoir des articles
* élégants que pour on acheter des laids.

*Nos salles d'exposition sont remplies de dessîuiu qui plairont
* aux gClis 4t) boit goût.

Renattd, King & Patterson,
* 652 RUE CRAIO. 2442 RUE STE-CATlIERINE.Q

c-.Qu. 1--wi.,I..lmgex Ce n'est pas le regret (lu patssé qui

COM.U .Sren'l i nu âeXepu"l-rsnt etl
I.~~~~~, im* tx- ý osgtel lslepéelcitl
îîîî.la . 11410u1iw. eliagent. crainte de l'avenir.

IL Nourrit
- la mère et l'Enfant '

VIIN ST-MICHEL '

place tce cnt rosé,e toniqute françaiestso
lnfse anslesan le pincpesda indinab à la jîscetuneo mère

pi ficîî \la oi î: méreet l i t vesu clesirii bonheur de-
il iepr:îdra on eb no et soli vesnfa lurn sus.e

BaisersibeereamaderiaMrrerattendsie

plc -tutýn roé îîîîîî)ý it îi sea o , etîîlaî digiont.> fail. L

d,:iitproitetà a fis a n'eetl'efan.iLsrmsc es d î., ftiteî. dév ,Le li

lolp.ont, lîsoni.lci.de ve, so riant t c i iio esprîîtit s réill e iraViIfiI

t iei t ýt il . . îJîîîîl itiri so emb np in et l.~ se v ives co leurs s~, otu a4l

LERoi CES CICARES A 5 CIS. Eigez su Caque Ciar PSlltuetI Rouge

Pfli am*L IECAPCRs L HMAH La Orôme...
P~~~~~~It~~~ vUC LAFN6HMAN, ACAPGER LE" LI [BE R'T'( des Oigares IOc

Onrling Giger," fait à la main, valant 1Oo pour bc. L_________________O c._________
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A ,n, Ami IEXILE CitO7EL

L' INSENSE
SCÈNE DOAMATIQUE

Chantée pai NORERE de l'Opra.

f aie d'EDOUARD oE LATREILLE

N"<2, pour Barvten ou e::o-Supra:no.

--IV t#ýv/ Rail 0~

!usique de

GEORGES RUPÈS

Allegro agitato.

Dans
Allegro agitato.

1 1

L.

ce lieu

1 l
V Vrr- Â

Maestoso.

Maestoso.

v
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( A suivre.)


